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LÀ PRINCESSE 

) 

DE CHYPRE. 

CHAPITRE XL 

f 

Tout le tems que dura la maladië 
de la prin cesse Zoé -, l’abbesse lui rendit 
de trës-fréquentes visites ; dans sa con* 
talescence, elle vint la voir encore 
plus souvent, et croyant s’appercevoir 
que la présence et la société de ses 
dames ne lui étaient pas agréables , 
elle lui amenait fréquemment deux 
jeunes religieuses dont les soins com- 
plaisans adoucissaient un peu l’ennui 
de son état. 

SbZoé eût été moins affectée d’être 
éloignée de Noureddin et exilée de la 
cour de son père, elle se fut sans doute 
livrée plus volontiers aux soins que 
l’abbesse prenait de la distraire, elle eût 
apprécié l’amabilité des jeunes per* 
sonnes qu’elle lui amenait; mais dans 
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6 LA PRINCESSE 

la profonde tristesse où elle était pion? 
gée , tout ce qui l’arrachait à ses ré- 
flexions lui était pénible, et loin de 
savoir gré à l’abbesse de ses attentions, 
elle était souvent tentée de s’en plain- 
dre. 

En confiant sa fille aux soins de 
l’abbesse du couvent de la Celle, ïsaac 
avait donné pour motif a celte dame 
le désir que la princesse se perfec- 
tionnât dans la langue française et dans 
les arts d’ugrémens ; mais en en- 
tendant parler l’aimable Zoé, 1 abbesse 
s’apperçut qu’elle n’avait pas besoin de 
séjourner en France , pour parler le 
français avec autant de purete que 
d’élégance , et les recommandations 
très-: ex presses qu’on lui faisait de ne 
jajnais permettre à la princesse de se 
rendre :seule au parloir 4 d’avoir soin 
de la faire accompagner de ses dames, 
au cas où l’on viendrait la demander ; 

4 cette recommendation, jointe a 1 ex- 
trême tristesse de la princesse, fit pen- 
ser à la bonne abbesse , ; que cette 
jeûne personne : avait une inclination 
qui necon venait point à ses parens, et 
que c’était là i véritable raison qui les 
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©«gageait à l’expatrier. Quoique pé- 
^nétrée de cette idée , l’abbesse ne se 
permit pas de questions indiscrètes. 
Elle ayait pour principe de ne point 
chercher à savoir ce que l’on desirait 
cacher , et au lieu de songer à tour- 
menter Ja princesse Zoé , elle ne s’oc- 
cupa que de tâcher de la distraire. 
Sa douceur et son aimable figure» 
l’avàijept intéressée dès le premier 
moment ; sa patience dans sa maladie, 
Sa touchante mélancolie dans sa con- 
valescence, achevèrent de lui gagner 
l’amitié de cette respectable dame. 

t/abbesse était une femme d’en- 
Virpii quarante ans , qui n’avait de 
l’esprit de son état, que celui qui était 
necessaire à l'ordre, et a la régularité 
de la maison. Elle agissait bien avec 
les religieuses et savait s’en faire ai- 
mer; elle n’avait dans l’esprit, ni dans 
son caractère aucune de ces petitesses 
qui sont, souvent le partage des reli- 
gieuses ; elle était bonne et remplissait 
ses devoirs sans ostentation ; sa seule 
faiblesse était d*aimer la grandeur , 
de se plaire à avoir dans son couvert 
des personnes de qualité j elle ne 
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cessait d’entretenir Zoé de toutes «elles 
<jui s’y était retirées ; en lui nommant 
ces personnes, en lui faisant connaître 
celles qui y étaient encore , elle croy ait 
lui donner une grande idée de l’im- 
portance de sa maison , et se flattait 
de la lui rendre agréable. Malheu- 
reusement, en énonçant les titres des 
dames pensionnaires dont sa maison 
rhonorait, il lui arrivait de joindre 
^ quelques détails qu’elle pensait devoir 
intéresser la princesse , et qui lui ins- 
piraient au contraire une sorte d’éloi- 
gnement pour ces dames. En voici la 
raison : Quelques - unes d’entre elles 
descendaient des anciens grands vas- 
saux de la couronne , d’autres , non 
moins illustres , de seigneurs français 
qui s’étaient distingués dans la Pales- 
tine , et notamment dans la dernière 
croisade, Plusieurs y avaient perdu un 
père, un frère, un époux. La comtesse 
de Flandres était une de celles-là ; elle 
était belle-mère de Philippe, comte de 
Flandres, dont nous avons parlé dans 
le chapitre xxxix, et c’étaient les per- 
sécutions qu’il lui avait fait éprouver, 
qui Pavait engagée à chercher sa tran- 
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quillité dans la retraite. Mais pour re- 
venir à l’impression que faisaient sur 
Zoé les récits de l’abbesse , nous dirons 
qu’en apprenant que plusieurs de ces 
dames s’étaient vues ravi r u n obj e t ché- 
ri, dansles guerres contre les infidèles, 
elle s’attendait à les trouver très-exas- 
pérées contre les Sarrazins, elle s’at- 
tendait à les en entendre parler avec 
mépris; et comme depuis qu’elle ai- 
mait tendrement Noureddin, depuis 
qu’elle lui avait promis de le suivre, 
elle avait conçu quelque estime pour 
Saladin lui-même, elle sentait qu’il lui 
serait désagréable d’en entendre mal 
parler, et que si l’on mêlait INoureddin 
dans ces propos, elle aurait toutes les 
peines du monde à ne pas trahir l’in- 
térêt qu’elle lui portait. Au lieu donc 
d’être fort empressée de faire la con- 
naissance des dames dont lui parlait 
l’abbesse , elle desirait les éviter. Et 
pendant que la première l’exhortait a 
se rétablir bien vite, pour être en état 
de jouir de leur société , elle profilait 
au contraire du mauvais état de sa 
santé pour se dispenser de leur faire 
visite. 
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, On sait que da'ns la profonde af- 
fliction, dans les peines de l’ame, les 
objets qui nous environnent reçoivent 
souvent la teinte mélancolique de nos 
idées 5 aussi, dans la situation d’esprit 
où se trouvait Zoé, les grilles, les ba- 
bils lugubres des religieuses, la frap- 
paient vivement et lui inspiraient une 
sorte de terreur. Elle considérait le 
couvent de la Celle comme une vaste 
prison , et n’envisageait qu’avec effroi 
son étendue et le nombre de ses ré- 
cluses, qui lui paraissaient autant de. 
victimes. Il n’était plus, il était bien 
loin ce tems où sa tendre piété lui 
avait fait un moment concevoir le dé- 
sir d’aller chercher une retraite parmi 
les saintes filles d u Carmel; mais depuis 
qu’elle s’était livrée à son amour pour 
IS'oureddin, depuis qu’elle avait cessé 
de s’efforcer de vaincre sa tendresse et 
qu’elle s’était enfin abandonnée à toute 
sa passion pour le Sarrazin , elleavait 
senti expirer dans son cœur, cette ten- 
dre piété qui la portait vers Dieu. La 
propension à l’amour divin est le 
même sentiment qui nous : porte à 
l’amour de la créature j lorsque; 1$ 
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dernier s’empare des facultés de notre 
âme, il absorbe tout ce qui nous en- 
traîne vers l’autre. Toujours unique, 
toujours immuable, l’amour ne peut 
être divisé , et son principe comme 
son essence , tiennent à l’entière li- 
berté avec laquelle il s’attache à un 
seul objet! Les âmes tendres et ex- 
pensives, telles que celle de notre 
héroïne , sont susceptibles d’être ex- 
irêmes dans l’un ou l’autre atta- 
chement , et nul sacrifice ne peut leur 
coûter. Ainsi dans un premier mo- 
ment dé ferveur, Zoé, si on ne l’eut ar- 
rêtée, se serait consacrée au seigneur ; 
mais maintenant qu’elle a connu les 
délices de l’amour profane , qu’elle a 
éprouvé les charmes d’un sentiment 
vivement partagé , et qu’elle a enfin 
consenti à être l’épouse du prince Sar- 
razin , elle ne peut plus goûter les 
plaisirs du cloître, et ne ressent qu’un 
extrême dégoût , pour ceux qtir 
eussent pu lui plaire quelques mois 
plutôt. Zoé prie encore, mais les vœux 
qu’elle adresse à Dieu , ont son amant 
pour ôbjét ; ce n’est plus que pour 
Koureddin qu’elle implore la bonléf 
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du ciel ; et sentant bien que souvent 
elle ^offense par son trop d*ardeur 
pour un Mahométan, elle n’ose plus 
se livrer à ces longues et touchantes 
prières, qu’elle se dit quelquefois être 
devenues maintenant une sorte d’ou- 
trage à là divinité. Ainsi le charme de 
là prière n’existe plus pour notre hé* 
roïne , et lorsqu'elle se rend au chœurj» 
elle n’est que faiblement touchée des 
cérémonies qu’on y célèbre, parce que 
son cœur est tout occupé d’un objet 
qui l’en éloigne. 

Cependant l’abbesse, qui ne pé- 
nètre point ce qui se passe intérieu- 
rement chez la princesse , et qui ne 
jugeant que sur l’apparence , est satis- 
faite de son assuidilé a se rendre à 
l’église, se persuade toujours qu’elle 
a besoin de dissipation , et qu’elle en 
trouvera dans la société de ses pen- 
sionnaires; s’appercevant de son peu 
d’empressement à chercher l’occasion 
de faire leur connaissance, elle veut 
lui en faciliter les moyens, et aussitôt 
qu’elle voit que la princesse com- 
mence à reprendre ses forces et à 
sortir de sa chambre, elle forme la 
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résolution de lui donner une espèce 
de petite fête dans son appartement. 

Elle engage Zoé et ses dames à ac- 
cepter une collation chez elle , et ras- 
semblant les plus distinguées de ses 
pensionnaires , elle met notre héroïne 
à portée de les juger et de se lier avec 
celles dont le caractère lui paraîtra 
sympatbiser~avec le sien. Mais les 
projets de la bonne abbesse ne réus- 
sissent pas suivant ses désirs; vaine- 
ment elle cherches mettre son monde 
en bonne humeur, on s’observe de 
part et d’autre , et les nouvelles arri- 
vées ne se prêtent que faiblement à 
’ ses efforts pour faire yaloir leur mé- 
rite; celui de Zoé pouvait seul être 
apprécié , ses dames ne savaient point 
encore le français; ne sachant dire 
que quelques mots insignifians qu’el- 
les appliquaient à tort et à travers, 

+ tout leur mérite se borna à faire hon- 
neur à la superbe collation de l’ab- v 

besse ; pour la princesse x elle se fût 
sans doute montrée très-aimable, si elle 
eût pu prendre sur elle de surmonter 
la mélancolie qui l’accablait; mais 
‘ f riste et pensive , ne se livrant presque 
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pas à la conversation , elle ne put faire 
juger de son esprit ; sa tristesse et sa 
froideur furent prises pour unç fierté 
dédaigneuse qui ne prévint pas en sa 
faveur. Plusieurs des dames pension- 
naires appartenaient à des familles 
très- illustres ; quelques-unes descen- 
daient des anciens grands vassaux de 
la couronne j très-fières de cet avan- 
tage, elles se regardaient comme va- 
lant au moins la princesse de Chypre. 
On avait déjà agité dans le couvent, 
qu’Isaac son pèrç, n’était qu’un petit 
Roitelet qui ne valait pas un duc, ni 
même un baron de l’einpirefcet comme 
l’orgueil et les petites passions se font 
sentir plus vivement dans lescouvens 
que dans le monde, où l’on est dis- 
trait par une foule d’objets , on s’était 
bien promis de traiter la princesse 
avec une sorte d’égalité, et de ne lui 
accorder aucune des prérogatives du 
rang suprême. A la tête du parti qui 
jalousait.Zoé avant de l’avoir vue , ou 
du moins avant d’avoir pu la juger, 
était une sœur du duc de Bretagne 
régnant; le défaut de charmes, le 
peu d’agrémens de sa figure l’avaient 
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empêché de s’établir; mais elle avait 
en hauteur et en prétentions ce qui 
lui manquait en agrémens- Les éloges 
que l’abbesse avait fait delà princesse 
de Chypre, les égards qu’elle mon- 
trait pour elle , avaient beaucoup dé- 
plu à Louise de Bretagne; elle ali- 
gnait que la princesse n’usurpât sur 
ses jeunes compagnes, qu’elle domi- 
nait par sa fierté, l’espèce d’empire 
dont elle était si jalouse. D’ailleurs il 
eut suffit à Zoq d’être belle, pour être 
un objet d’envie pour Louise, qui 
n’était pas sans esprit, et qui se pro- 
mit d’en faire usage pour éclipser la 
princesse. Se rendant chez l’abbesse 
dans cette intention , elle eut grand 
soin de s’entourer de celles des pen- 
sionnaires dont elle dirigeait l’opi*- 
nion, et leur fit bientôt observer mi- 
nutieusement et malicieusement les 
gestes et les moindres paroles de la 
princesse de Chypre. 

Notre héroïne avait beaucoup de 
dignité dans son maintien, et toute sa 
personne portait un air de grandeur 
et de majesté; Louise, en le faisant 
remarquer, ne manqua pas de le 
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tourner en ridicule , et de prétendre 
que la princesse affectait cet air de 
grandeur pour faire voir combien 
elle se croyait au-dessus de tout le 
inonde; ce propos, qui circula, ne 
manqua pas de blesser la fierté de plu- 
sieurs des pensionnaires, qui ne se 
croyant point faites pour s’exposer 
aux mépris ou aux dédains d'une pe- 
tite princesse d’Asie , c’est ainsi qu’on 
la nomma , prétendirent qu’elles n’a- 
vaient nul besoin de chercher à lui 
plaire, et se tenant sur la réserve, se 
mirent à causer entr’elles, sans faire 
aucuns frais , aucunes espèces de pré- 
venances pour la princesse , qui était 
bien loin de se douter du jugement 
qu’on portait d ? elle, et qui se per- 
suada qu’elle trouverait peu d’agré- 
ment dans la société de ces dames. La 
seule qui parut juger favorablement 
'notre héroïne, fut la comtesse de 
Flandres; elleavait trop d’expéçience 
■et trop d’usage des cours, pour ne pas 
-démêler la véritable grandeurde celle 
qui n’est qu’aflèctatior» ; elle vit qü’on 
*se trompait sur la princesse de Chy- 
pre ; elle essaya de désabuser ses voi- 
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J&ïnes de la fausse opinion qu’elles 
avaient prise de cette jeune personne; 
mais elle les trouva très-prévenues, 
et ne put leur persuader que sa tris- 
tesse n’était pas du dédain , et sa froi- 
deur une orgueilleuse fierté. Ne pou- 
vant les ramener, la comtesse, sans 
s’embarrasser davantage de l’opinion 
des autres dames, se rapprocha de 
notre héroïne, et se mit à causer avec 
elle; leur conversation roula sur la 
cour de l’Empereur grec j sur celle de 
Chypre. La comtesse était très-satis- 
faite de la manière de raisonner de 
la jeune princesse, et Zoé commen- 
çait à se plaire avec la comtesse, lors- 
que celle-ci lui dit malheureusement 
qu’elle avait perdu son époux dans 
les guerres de la Palestine, et qu’un 
frère, qu’elle avait toujours tendre- 
ment aimé, était aussi mort des suites 
des blessures qu’il avait reçues des 
Sarrazins. Celle explication froissa le 
cœur de Zoé; elle se dit que la com- 
tesse ne pourrait jamais être son amie, 
que trop de motifs les divisaient; elle 
venait à l’instant d’apprendre que la 
guerre s’était ranimée entre les Chré* 
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tiens et les Sarrazins; et à la manière 
dont s’exprimait la comtesse, elle 
s’apperçut qu’il lui restait une grande 
animosité contre les Infidèles; elle 
résolut donc d’éviter de s’en entre- 
tenir avec elle; et quoiqu’elle eut plus 
goûté sa conversation que celle de 
toutes les autres dames, elle vit ar- 
river sans regret l’instant de s’en sé- 
parer. 

1 Peu de jours après la réunion qui 
avait eu lieu chez l’abbesse, Zoé reçut 
des nouvelles d’Isménie; elle lui ap- 
prenait tou|, ce qui avait suivi son dé- 
part, lui parlait de la douleur qu’a- 
vait éprouvée Noureddin; lui faisait 
part de l’arrivée du vaisseau de Sa- 
ladin, de l’écrit qu’il avait envoyé, 
et enfin de la nécessité où Noureddin 
s’était trouvé de rejoindre l’armée de 
son oncle sans savoir encore ce qu’elle 
était devenue. Isménie ne manquait 
pas de peindre tout le chagrin que le 
prince en avait ressenti, et finissait 
par rendre compte à sa maîtresse du 
contenu des deux lettres qu elle avait 
reçues de son amant ; il l’assurait de 
sa constance, et lui réitérait tout ce 
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qu’elle pensait pouvoir fortifier la 
sienne, ainsi que sa ferme résolution 
de n’être jamais à d’autre qu’à Nou- 
reddin. Isménie aurait pu se dispen- 
ser d’entretenir sa maîtresse sur ce 
sujet : Zoé était plus disposée que ja- 
mais à persévérer dans sa tendresse. 
La manière dont son père en avait agi 
avec elle, n’avait fait que donner plus 
de force à son amour. Si la persécu- 
tion fait des martyrs de religiou, la 
rigueur en lait d’amour. Par raison, 
par sentiment, Isaac, peut-être, eut 
pu ramener sa fille, il eut pu parve- 
nir à lui faire oublier le prince Sar- 
raziu -, mais en usant de sévérité, en 
l’éloignant de lui , en la séparant de 
tout ce qu’elle aimait, il doubla les 
liens qui l’attacbaient à Noureddin. 
Au milieu de sa cour, environnée de 
plaisirs et de distractions, elle eut 
plus facilement perdu le souvenir du 
Sarrazin : dans la retraite, dans la so- 
litude, il resta l’unique objet de ses 
pensées , et son imagination lui prêta 
des charmes et des qualités encore au|- 
-dessus de ceux qu’il possédait réelle- 
ment. 
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Peu de jours après la réception des 
lettres d’Isménie , la princesse eut des 
nouvelles de son père, qui lui par- 
vinrent par une autre voie. Isaac, 
instruit par l’abbesse que sa fille ve- 
nait d’éprouver une maladie grave , 
écrivit à Zoé d’un ton presque tendre $ 
il l'engagea à prendre grand soin de 
sa santé, à ne point se laisser aller a 
l’ennui et au découragement , et fi- 
nissait par l’assurer qu’il l’aimait tou- 
jours, et qu’il la rappellerait lorsqu’il 
aurait lieu de croire que l’absence 
avait opéré sur son cœur l’effet qu’il 
en attendait. Zoé trouva dansle même 
paquet une lettre que Roxa lui faisait 
écrire en réponse de la sienne. Inca- 
pable de répondre elle -même, la 
bonne nourrice avait du recourir au 
ministère d’une dame de la cour, qui 
apres avoir exprime a la princesse 
tous les senlimens dont elle était l’in- 
terprète, saisit cette occasion de lui 
adresser personnellement 1 assurance 
de son dévouement , et en inêmetems 
de lui faire connaître les regrets que 
causait son éloignement. La cour 
et la ville, disait-elle, ressentaient 
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également son absence, et personne 
ne concevait que le Roi eut pu priver 
son palais de son plus bel ornement. 

Ces deux lettres causèrent de la 
joie à Zoé : la première la rassurait 
un peu sur les senti mens que son père 
lui conservait, et la seconde lui fit 
connaître que le véritable motif de 
son espèce d’exil était encore un se- 
cret. Elle avait craint que sa réputa- 
tion n’eut souffert de la colère d’Isaac ; 
mais en apprenant que rien n'avait 
transpiré , et qu’on continuait de l’ai- 
mer et de l’estimer à Nicosie , elle se 
sentit le courage de mieux supporter 
son éloignement de Chypre. Résolue 
de chercher à employer le tems de 
son exil le mieux qu’il lui serait pos- 
sible, elle songea à s’occuper et à 
exercer ses taleus, qu’elle avait un peu 
négligés depuis son séjour au couvent 
de la Celle. Dans l’intention d’ac- 
quérir un degré de perfection de plus, 
elle avait déjà fait chercher dans les 
environs quelques maîtres capables 
de l’enseigner; mais ceux qu’on lui 
amena, soit pour la musique, soit 
pour le dessin , furent forcés de re * 
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connaître qne la princesse en savait 
plus qu’eux* La Provence ne recelait 
point alors des talens très-distingués* 
et ce n’était qüe dans la capitale de la 
France que Zoé eut pu trouver des; 
maîtres tels que ceux qu’elle avait en 
à Constantinople, encore peut-être à 
celte époque la cour de l’Empereur 
grec avait-elle de grands avantages 
surcelle de France. Quoiqu’il en soit * 
privée de l’espoir de profiter des le- 
çons des Provençaux , elle ne s’en ap- 
pliqua pas moins à cultiver les talens 
qu’elle possédait $ elle se procura une 
harpe en remplacement de celle 
qu’elle possédait à Nicosie, et cet 
instrument, quelle aimait beaucoup, 
contribua à charmer ses loisirs. Elle 
se fit “un plan d’occupations suivies: 
elle passait une partie de la matinée 
à chanter et à pincer de la harpe ; le 
dessin, la lecture, les ouvrages d’ai- 
guilles ou de broderie, remplissaient 
le reste de sou tems; elle donnait le 
soir à la promenade ; peu satisfaite 
des dames pensionnaires, elle conti- 
nuait d’éviter leur société ; elle choi- 
sissait même pour aller voir l’abbesse. 
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lès heures où son cercle n’était pas 
encore formé; en un mot, elle se 
communiquait le moins qu’il lui était 
possible; et quoique l’abbesse se fût 
d’abord plaint de cette manière de vi*< 
Vre, lorsqu’elle vit que c’était un parti 
pris, et que ses autres pensionnaires 
ne paraissaient pas d’ailleurs appré- 
cier tout le mérite de la princesse, 
elle cessa de s’opposer à son goût 
pour la retraite, et lui laissa toute 
liberté de vivre comme elle l’enten- 
dait. 

Afin d’égayer un peu son ennui / 
Zoé songea à se procurer quelques 
livres d’un genre moins sérieux que 
ceux qui avaient fait partie de ses 
études à Constantinople ; Isménie 
lui avait depuis donné le goût des 
poésies tendres et des fables milé- 
siennes , genre d’ouvrages qu’elle- 
même aimait beaucoup , et qui avait 
contribué à amollir le cœur de la 
princesse , et à le disposer à ne plus 
repousser les traits de l’amour; mais 
enfin depuis que Zoé avait goûté 
ce genre de lecture , les ouvrages 
de morale avaient cessé de lui plaire; 
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afin de satisfaire ses nouveaux goûts» 
elle voulut se procurer quelques re* 
cueils des œuvres des gais Trouba- 
dours provençaux ; mais ne sachant 
à qui s’adresser pour en faire l’acqui- 
sition » elle imagina d’écrire à Ja 
princesse , Alix de France. Elle avait 
déjà eu quelques relations avec cette 
princesse , ayant plusieurs fois sup- 
pléé Agnès de France , pour écrire 
à sa sœur. La belle Alix avait 
paru beaucoup goûter le style de 
notre Héroïne ; ces deux dames s’é- 
taient réciproquement adressées des 
choses obligeantes ; persuadée donc 
qu’Aiix se prêterait volontiers à 
lui rendre service , Zoé réclama de 
sa complaisance de lui faire faire un 
choix de poésies et autres ouvrages 
agréables , jouissant de quelque ré- 
putation à la Cour de France ; -Zoé 
ne pouvait mieux s’adresser (ju’à la 
belle Alix, pour une commission de 
celte nature j l'aimable sœur de Phi- 
lippe Auguste avait à sa suite les 
beaux esprits du jour, et l’on peut 
croire que la collection qu’elle s’em- 
pressa de faire passer à notre, Hé- 
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roïne , contenait la quintessence de 
la galanterie de ce teins -, tous les 
rondeaux des plus célèbres trouba- 
dours , les fabliaux en langue ro- 
mance , qui de-là prirent leurs noms, 
‘ et sont connus de nos jours , sous 
celui de romans. En envoyant à la 
princesse de Chypre les divers ob- 

i ets qu’elle lui avait demandés , la 
>elle Alix lui écrivit la lettre la 
plus aimable , contenant une invi- 
tation très-pressante de se rendre à 
Paris, de venir jouir des plaisirs de 
la Cour galante de Philippe Auguste, 
ou enfin, si la princesse Zoé voulait 
absolument rester au couvent , de 
- venir dans l’un de ceux de la ca- 
pitale , où elle trouverait bien plus 
de ressources pour exercer ses talens, 
et toutes les parties de l’éducation , 
que dans un couvent de province , où 
la belle Alix la trouvait fort mal- 
heureuse d’être reléguée. 

Zoé convenait de la vérité de ce 
que lui mandait Alix, et s'il n’eùt 
dépendu que d’elle , elle se serait 
rendue avec empressement à l’invi- 
tation qui lui était faite ; elle eut sans 
Tome V . 
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' regret quitté le couvent de la Celle^ 
où rien ne l’altachait encore ; mais 
comme elle n’était point maîtresse de 
changer de couvent , elle ne pût 
qu’en témoigner le désira son përe, 
par le premier courrier qu’elle lui 
expédia : et en lui faisant part de la > 
lettre qu’elle avait reçue de la prin- 
cesse de France , elle sollicita la per- 
mission de se rapprocher d’elle. 

Avant que notre Héroïne eût reçu 
Ja réponse d’Isaac , elle setait faite 
/une amie dans le couvent de la Celle, 
une amie qui contribua bientôt à 
lui en rendre le séjour moins désa- 
gréable. • . . i 

Sans le savoir , sans se douter 
qu’il existât dans ce couvent une 
jeune personne, ou plutôt une jeune 
^veuve , faite pour lui convenir sous 
tous les rapports d’âge , de naissance 
et de caractère , Zoé fuiait l’aima- 
ble (Mathilde qui desirait vivement 
se lier avec elle , et qui bien diflfér 
rente de Louise de Bretagne , ne 
cherchait que les occasions de faire 
v sa connaissance. Cette Mathilde, qui 
bientôt jouera un grand rôle dans 
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Cette histoire , -était fille du comte 
Raimond , de Tripoli , qui fut suc- 
cessivement tuteur de deux Rois de 
Jérusalem. Les désordres qu’il voyait 
régner à la Cour de Beaudouin IV, 
et la conduite scandaleuse de la 
Reine Sybille, l’engagèrent à éloigner 
sa fille , redoutant pour elle l’exem- 
ple contagieux d’une Cour licen- 
cieuse ; il se décida à la faire passer 
en Europe, où il l’envoya fort jeune 
encore 5 elle fut confiée aux soins de 
la cofntesse de Flandres, qui l’éleva 
comme sa propre fille et eût pour 
elle tous les sentimens d’une mère 
tendre. Une suite de circonstances 
malheureuses força Mathilde de- 
pouser , à l’àge de douze à quinze 
ans, le Lord Cliffars, dont le carac- 
tère violent et l’humeur jalouse lui 
firent éprouver bien des chagçins ; 
eUfr vécut à peine deux aassitivee 
lui , et aussitôt qu’elle fut veuve , 
elle vint tetrouver la comtesse de 
Flandres au couvent de la Celle , 
où elle s était retirée depuis le mariage 
de sa pupille. 

Mathilde était belle et pouvait 
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passer pour l’être, même a côté de 
Zoé ; de toutes les pensionnaires, 
elle était la seule qui dût craindre 
de se voir éclipser par notre Hé- 
roïne ; elle était celle qui pouvait 
■--lui être comparée , par les char- 
mes , et même par les agrémens de 
l’esprit, et Mathilde fut la seule peut- 
être des jeunes pensionnaires qui 
lui rendit justice, sans éprouver au- 
cune espèce de jalousie. Ce fut un 
malheur pour Zoé que Mathilde 
fut absente le jour de la réunion , 

, qui eut lieu chez l’abbesse. Dès ce 
jour , sans doute , elles eussent res- 
senti l’une pour l’autre l’espèce 
-de sympathie qui ne se manifesta 
que longtems après. Pendant la ma- 
ladie de Zoé, sans la connaître en- 
core, que sur le rapport de l’abbesse, 
Mathilde , dont l’àme était sensible*, 
parut prendre un grand intérêt aux 
souffrances de la princesse; elle hâtait, 
•par ses voeux , son rétablissement; 
lorsqu’elle fut obligée de s’absenter 
pour régler son partage avec les hé- 
ritiers de son mari. A sa rentrée au 
Couvent , elle tpouya Zoé bien pop- 

) 
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tante , mais si dégoûtée /si ennuyée 
des petites tracasseries de Louise de 
Bretagne , qu’elle en avait contracté 
une espèce d’humeiir sauvage , et 
qu’elle se dérobait le plus qu’elle pou- 
vait à la société des pensionnaires. 

Nous n’avons pas cru devoir en- 
tretenir nos lecteurs des petits désa- 
grémens qui troublèrent la tranquille 
retraite du couvent de la Celle. 

Louise de Bretagne fit diverses im-» 
pertinences à notre Héroïne, telles, 

« par exemple, que de lui rire au nez * 
en passant devant elle , de la con- 
trefaire , d’imiter son ton j sa ma- > 
nière d’être avec ses dames ; lors- 
qu’elle la rencontrait à la prome- 
nade , Louise ne manquait jamais 
de se placer au milieu des trois ou 
quatre pensionnaires qui l’entou- 
raient , et qui moins bien partagées 
qu’elle , du côté de la naissance et 
de la fortune , lui étaient entière- 
ment dévouées ; Louise imitait la v 
princesse, et ses compagnes copiaient 
servilement ses dames , qui s’ofl’en- 
sèrent plus d’une fois de la har- 
diesse de ces petites personnes ) pour 
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Zoé , elle méprisa leur enfantilla- 
ge , et dédaigna même d’en porter 
ses plaintes à l’abbesse ; elle se con* 
tentait d’éviter les occasions de ren- 
contrer ces petites étourdies , et 
s’isolant plus que jamais , elle prit 
l’habitude de ne se promener que le 
soir, à l’heure où la plupart des 
dames se réunissaient chez l’abbesse. 

Malgré tous les propos que fai- . 
sait naître le goût de la princesse de 
Chypre pour la sollitude , Mathilde 
éprouvait un grand désir de se lier 
intimement avec elle; non seulement 
son extérieur lui plaisait, mais ce 
qu’elle avait entendu dire de ses ta- 
lens, contribuait à lui donner une 
grande envie de la voir familière- 
ment ; sans avoir reçu une éducation 
aussi soignée , aussi distinguée que 
celle de Zoé, Mathilde possédait elle- 
même des talens précieux pour ce 
tems: elle était musicienne et regret- 
tait de n’avoir dans le couvent per- 
sonne avec- qui elle pût faire de la 
musique ! ën entendant retentir les 
accords harmonieux de la harpe de 
r Zoé , qu’elle unissait aux accens de sa 
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Voix , Mathilde sentait chaque jour 
plus vivement le désir de se rappro- 
cher d’elle ; vainement elle eu cher- 
chait le moyen , elle s’était bien ren- 
contrée chez l’abbesse , une ou deux 
; Fois avec la princesse ; mais celle-ci 
s était retirée presqu’aussitôt son ar- 
rivée. Enfin , Mathilde s’était placée 
differentes fois sur le passage de Zoé * 
soit à la promenade, soit à l’église; 
Zoé s’était contentée de lui rendre 
son salut, ou de la saluer elle-même 
lorsqu’elle passait devant elle ; mais 
elle avait paru vouloir éviter l’occa- 
sion de l’ii parler. Ces difficultés ne 
faisant qu’irriter l’extrême envie de 
Mathilde de se lier avec la princesse, 
elle observa ses habitudes , et s’ap- 
perçut qu’elle se promenait presque 
tous les soirs dans une allée de tilleuls, 
' quilui oflVaitd’aulautplusdecharmes* 
qu’elle était peu fréquentée, et qu’à 
son extrémité, on trouvait un petit 
siège de gazon où la princesse s’as- 
sayait souvent, jouissait de la fraî- 
cheur et du murmure de la chute 


d’une cascade qu’on entendait dan» > 
le lointain. * ^ î > . 
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Un jour que, suivant son usage, la 
princesse de Chypre, accompagnée 
de ses dames , se promènait dans celte - 
allée solitaire et que celles-ci pour ne 
point troubler les rêveries de leur 
maîtresse, restaient un peu en ar- 
rière, causant et discourant entre 
elles ; émue par le doux murmure de 
la cascade, et la clarté silencieuse de 
l’astre de la nuit, qui se réfléchissait 
majestueusement à travers la voûte 
des tilleuls, Zoé après avoir fait plu- 
sieurs tours d’allée , fut s’asseoir sur 
un banc de gazon, et se mita chanter 
une romance qu’elle affectionnait 
beaucoup , parce que Noureddin se 
plaisait à la lui entendre chanter à 
Nicosie. Cette romance était tendre, 
et convenait parfaitement à la voix 
de Zoé ; elle en développait toute la 
beauté. Mathilde, qui arriva comme 
la princesse commençait à chanter ,> 
prit uïwgrand plaisir à l’écouter ; dès 
qu'elle parut à l’extrémité* de l’allée, 
elle fit signe aux dames de ne rien 
dire, de ne point prévenir Zoé de 
son approche,; et s’avançant à petits 
pas, elle s’arrêta à quelque distance 
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de la princesse. Zoé entendit bien les 
pas de quelqu’un qui s’avançait vers 
elle 3 et croyant que c’était une de ses 
dames, elle continua de chanter sans 
faire attention à la personne qui s’ap- 
prochait. Mathilde resta cachée dans 
l’ombre des tilleuls, jusqu’à ce que la 
romance fut finie ; alors exprimant 
tout le plaisir qu’elle lui avait faite, 
elle se mit à battre des mains, et à 
répéter le refrein du dernier couplet , 
puis s’avançant et se faisant voir à la 
princesse, elle lui dit que lorsqu’on 
chantait si bien, on avait tort de ne 
développer ses talens que dans l’om- 
bre et l’obscurité de la nuit , qu’une 
voix comme la sienne était faite pour 
briller au grand jour, et charmer 
tous ceux qui auraient le bonheur de 
l’entendre. 

Zoé ne répondit à ce compliment , 
que par une demi-inclination , elle 
prit d’afiprd l’apparilioD de Mathilde 
et ses appîaudissemens pour une sorte 
d’ironie; la confondant avec Louise 
de Bretagne, elle fut dans le premier 
instant peu satisfaite de la voir l’abor- 
der ; mais le ion aimable de Mathilde, 
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la sincérité qui se peignait stir 
figure, dans les éloges qu elle donnait 
à la voix de la princesse , et au goût 
exquis de sa manière de chanter, dis- 
sipa promptement les préventions de 
Zoé ; elle ne tarda pas à rendre justice 
à Mathilde , qui continua de se pro- 
mener avec elle * et sûtjui adresse* 
des choses si agréables et si finement 
senties , qu’elle parvint à lui faire - 
goûter sa conversation. Lorsqu’il fut 
question de se séparer, Mathilde sol- 
licita l’avantage d’être admise chez la 

f >rincesse; elle en obtint facilement 
a permission; empressée d’en pro- 
fiter, elle se rendit le lendemain ma- 
tin chez Zoé, qu’elle trouva faisant 
de la musique J Mathilde enchantée 
de trouver cette occasion d’entendre 
de nouveau notre héroïne, la pressa 
si vivement de continue* de s’accom- 
pagner devant elle , que Zoé ne pût 
s’y refuser. Mjjf 

Les éloges que Mathilde donna 
aux talens de la princesse, annon- 
çaient assez qu’elle- même en possé- 
dait, tellement qu’à son tour Zoé la 
pria de chanter, et s’ofirit del’accom- 
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pagner sur la harpe. Mathilde ne se 
fit prier qu’autant qu’il le fallait pour 
excuser son infériorité ; mais malgré 
la modestie avec laquelle elle parlait 
de ses propres talens ,Zoé fût assez sa- 
- tisfaile de l’entendre, pour desirer de 
la revoir souvent; elle la retint près 
d’elle une grande partie de la mati- 
née, et parut la voir s’écouler bien 
plus promptement que toutes celles 
qu’elle avait passées jusqu’alors' au 
couvent de la Celle. 

Le soir elles se revirent encore à la 
promenade , et furent si satisfaites 
l’une de 1 autre, qu’elles prolongèrent 
leur promenade jusqu’à l’instant où ... 
Ton vint les avertir qu’on allait fer- 
mer le jardin. Depuis ce jour elles 
n’en passèrent aucun sans se voir, et 
l’amitié la plus tendre s’établit bien- 
tôt entr’elles. 


CHAPITRE ’ XLI. 

Depuis que la princesse de Chypre 
connaissait tout le mérite et Ta mabi- 
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lité de Mathilde , elle regrettait de 
n’avoir pas plutôt connu tout l’avan- 
tage d’avoir une telle compagne! le 
vide de ses journées était agréable- 
ment rempli, depuis qu’elle eu passait 
une partie avec elle, et son séjour au 
couvent commençait à lui paraître 
moins insupportable* 

On était à la fin de l’automne, les 
beaux jours étaient passés. Zoé avait 
dû renoncer à ses promenades favo- 
rites, lorsqu’elle reçut une réponse 
de son père, relativement à la de- 
mande qu’elle lui avait faitè d’aller 
passer quelque tems à Paris. La ré- 
ponse d’Isaac était un refus positif $ 
il connaissait de réputation la cour 
de Philippe Auguste , il savait que les 
seigneurs français étaient très-galans , 
et que la priucesse Alix de France 
était particulièrement citée pour son 
penchant à la galanterie; il pensa donc 
qu’il ne convenait nullement à sa fille 
de former avec elle une liaison trop 
étroite, et redoutant pour Zoé, jus- 
ques aux approches de la cour de 
France, il lui signifia qu’il n’entendait 
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p.oint qu’elle changeât de couvent, ni 
même qu’elle s’absentât du sien ^ous 
quelque prétexte que ce fût, 

Zoé fut moins sensible au refus 
qu’elle éprouvait ; elle en fut beau- 
coup moins affligée qu’elle ne l’aurait 
été avant la connaissance de Ma- 
thilde ; cette aimable veuve lui ren- 
dait de jour en jour le couvent de 
la Celle plus agréable, tout le terns 
qu’elle passait avec elle , s’écoulait 
sans qu’elle s’apperçût de sa durée; 
et Mathilde , qui , de son côté, goû- 
tait de plus en plus la société de 
notre Héroïne , y trouvait tous 
les avantages qu’elle en avait espéré; 
dans l’exercice mutuel de leurs ta- 
lens, dans la réciprocité de leurs 
attentions , les deux jeunes person- 
nes trouvaient une source de dis-? 
tractions continuelles; et, se suffisant 
h elles - mêmes , elles n’étaient ni 
l’une ni l’autre fort empressées de 
chercher d’autre société , et d’aller 
grossir la Cour de l’abbesse. ■- 
Comme la princesse de, Chypre , 
Mathilde n’était pas fort éprise de 
la vie du couvent ; elle avait trop 
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d’esprit 1 pour prendre part aux pe- 
tites tracasseries qui en sont les amu- 
semens; elle n’était guère plus que 
Zoé , amie de Louise de Bretagne ; 
et comme elle ne partageait point 

. . . , , , , r . ° g. r 

ses plaisirs , elle n était pas tort em- 
pressée de la rechercher , et la lais- 
sait dominer à son aise sur les jeunes 
pensionnaires qu’elle se plaisait à 
gouverner. 

L’hiver se passa , sans amener au- 
cuns événemens importans pour la 
princesse ; ses dames avaient cessé 
de surveiller toutes ses actions, d’une 
manière gênante ; tranquilles sur ce 
qu’elle pouvait faire , depuis qu’elles 
étaient dans le couvent , elles Sa- 
vaient paru s’attacher qu’à gagner 
sa confiance et son amitié ; mais le 
souvenir de leur conduite dans le 
vaisseau, leur nuisait un peu près de 
Zoé , qui voyait d’ailleurs toujours 
en elles les créatures d’Azéma ; et, 
sachant qu’elles entretenaient une 
correspondance très s suivie avec la 
favorite , elle les regardait comme 
des espions attachés à sa personne; 
elle se contentait de vivre politique- 
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ment avec elles, mais ne leur donnait 
nulle part dans sa confiance. L’amitié 
de Mathilde était donc doublement 
précieuse à la princesse qui trou- 
vait en elle toutes les aimables qua- 
lités d’Isménie, jointes à la prudence 
et à la sagesse de Zulmis; malgré 
tous les progrès que l’amour avait 
fait dans son cœur , elle sentait que 
c’était lsménie qui l’avait entraînée 
à écouter la passion du prince Sar- 
razin, et elle pensait que si , au lieu 
de la dame du palais , elle avait eu 
Mathilde pour guide , elle aurait ré- 
sisté courageusement à Noureddin, 
et n’aurait pas eu riiumiliation d’être 
exilée, et de se voir en proie aux 
remords qui, par instant, torturaient 
son cœur. 

Cependant, malgré toute la jus- 
tice qu’elle rendait au mérite de 
Mathilde, malgré toute la confiance 
qu’elle lui accordait, Zoé n’avait 
encore osé lui avouer son inclina- 
tion pour Noureddin :>ellfc craignait 
trop de perdre son estime. Mathilde 
loi avait plus d’wne fois parlé tréfji-; 
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sincèrement , sur l’imprudence des 
passions que concevaient quelque- 
fois les jeunes personnes ; à la ma- 
nière dont elle en raisonnait , Zoé 
avait vu qu’elle était bien loin d’une 
telle faiblesse. Comment aurait- elle 
osé lui avouer qu’elle aimait un Sar- 
razin , n’eût -ce pas été lui donner 
lieu de la blâmer sévèrement ? et 
peut-être l’éloigner d’elle , car Zoé 
s’appercevait que les principes de 
Malthide la porteraient à fuir sage- 
ment foute liaison qu’elle supposerait 
dangereuse. Elle lui cacha donc soi- 
gneusement la passion qu’elle nour- 
rissait dans son cœur ; mais à l’ex- 
ception de celte réserve , elle ne lui 
laissa ignorer rien de ce qui la con- 
cernait, et s’entretenait journellement 
avec elle de toutes les personnes 
qui lui était chères, et qu’elle lui 
avait fait. connàître, par ses longues 
conversations sur leur compte. 

Avant, la fin de l’hiver, Zoé eut 
une occasion- de fairer paraître sa 
grandeur d’âme et sa générosité, d’une 
«lanière qui lui concilia de plus en 
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plus l’estime de l’abbesse, et lui mé- 
rita celle des pensionnaires qui l’a- 
vaient d’abord mal jugée. 

L’une des jeunes personnes qui 
formaient habituellement le cortège 
de Louise de Bretagne, était une 
orpheline sans fortune , qui devait 
son éducation et son existence aux 
bontés d’une dame qui l’avait , en 
quelque sorte , adoptée. Cette dame 
qui avait toujours annoncé qu’elle 
lui ferait un sort , négligea tellement 
de prendre les moyens de lui en 
assurer un indépendant, que la mort 
la surprit sans qu’elle eût rien fait 
pour sa protégée. Les héritiers fort 
empressés de recueillir sa succession, 
ne le furent pas de faire quelque 
chose pour la jeune personne, dont 
leur parente payait la pension au cou- 
vent de la Celle ; à peine voulurent- 
ils consentir à lui laisser ses habits 
et son linge. 

Privée de tout espoir , la jeune 
personne ne vit d’autre ressource 
pour elle que celle qu’elle pourrait 
tirer du. travail de ses mains j mal- 
heureusement | elle n’était pas fort 
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liabile el ne pouvait espérer de tirer 
un grand avantage de ses petits ta- 
lens ; elle s’était trop habituée à se 
croire deslinéeà l’aisance, el à n’avoir 
nullement a acquérir des connais- 
sances utiles pour l’avenir. Touchée 
de la situation de celte jeune per- 
sonne, l’abbesse lui ofifrit de la re- 
cevoir sans dot , au nombre de ses 
religieuses ; mais elle n’avait nul goût 
pour la vie religieuse , et refusa la 
proposition de l’abbesse. Tout le dé- 
sir, toute l’ambition de la jeune per- 
sonne , était de rester au nombre 
^ es pensionnaires; mais la règle du 
couvent de la Celle n’admettait point 
il eu avoir de régales. La maison 
était si peu riche , que l’abbesse ne 
crut pas pouvoir se permettre de 
garder Cécile, sans pension; elle lui 
dit donc que tout ce qu’elle pour- 
rait faire, était de lui permettre de 
rester dans son couvent encore deux 
ou trois mois , pendant lesquels elle 
devait se déterminer à prendre un 
parti , et se mettre en état de trouver 
une ressource dans son travail. 
Louise de Bretagne eut pu , sans 
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doute , faire quelque chose pour 
cette jeune personne; mais elle ne 
parut pas y songer, et se contenta de 
la plaindre froidement, sans s’occuper 
davantage de ce que deviendrait celle 
que peu de jours avant elle nommait 
son amie. Zoé agit différemment, 
quoiqu’elle eut beaucoup à se plaindre 
de Cécile; elle n’apprit pas sans at- 
tendrissement, que cette jeune per- 
sonne, qui avait jusqu’alors été ha- 
bituée à l’aisance, se trouverait peut- 
être réduite à la servitude. Quelques 
personnes pensaient qu’elle aurait ac- 
cepté avec reconnaissance l’offre de 
l’abbesse*, de l’admettre au nombre 
de ses religieuses; Zoé la plaignait 
déjà d’y être en quelque sorte réduite 
par la nécessité; mais lorsqu’elle fut 
instruite qu’elle avait eu le courage 
de refuser la proposition de l’abbesse, 
qu’elle avait dit qu’elle aimait mieux 
vivre dans la misère et conserver sa 
liberté, Zoé forma le dessein de la 
soustraire à l’indigence ; elle fut d’au- 
tant plus touchée, qu’elle rencontra 
cette jeune personne tonte en larmes, 
à l’instant où elle sortait de l'apparier 
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méat de l’abbesse. Notre héroïne l’a- 
bordant et lui prenant la main avec 
bonté, la pria de lui dire le sujet de 
sa douleur, l’assurant qu’elle ferait 
son possible pour l’adoucir. Cécile ne 
réfléchissant pas apparemment à ce 
qu’elle pouvait espérer de la prin- 
cesse, ne sut pas profiter de la pré- 
venance qu’elle lui faisait ; elle ne ré- 
pondit rien, et retirant la main que 
Zoé avait voulu lui prendre, elle se 
couvrit les yeux de son mouchoir et 
continua son chemin. Sans s’offenser 
de son défaut de confiance , la prin- 
cesse suivit son projet de se rendre 
chez l’abbesse, et la questionnant, 
elle apprit le sujet de ses larmes. Elle 
- s’informa aussitôt quelle serait la 
somme qu’il faudrait pour lui assurer 
une rente suffisante au payement de 
sa pension et de son entretien. La , 
bonne abbesse s’empressa de le dire; 
la princesse vit avec chagrin qu’elle 
surpassait ce qu’elle pouvait faire, 
sans solliciter la bienfaisance de son 
père; doutant s’il approuverait ses in- 
tentions , elle songea aux moyens 
qu’elle pourrait prendre pour se dis- 
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penser d’y recourir, et satisfaire en 
même tems le désir qu’elle ressentait 
de secourir Cécile. Elle avait bien des 
bij oux dont elle pouvait se défaire, 
mais ceux qu elle tenait du Roi , et 
ceux qui lui venaient de sa mère, lui 
étaient sacrés : elle n’eût osé toucher 
aux premiers; u.n sentiment de véné- 
ration l’attachait aux seconds; tout 
ce qui avait appartenu à Loadicée lui 
était devenu sacré, et nulle considé- 
ration ne pouvait la porter à s’en des- 
saisir; mais elle possédait plusieurs 
diamans de prix qui lui venaient de 
Noureddiu; comme elle n’osait s’en 
parer, elle se décida plus facilement 
à faire le sacrifice de quelques-uns de 
ceux-là; en se rappellant combien le 
prince était généreux , elle se dit 
qu’il ne pourrait lui savoir mauvais 
gré d’employer une partie de ses dons 
à secourir l’infortune; et l’unissant à 
la bonne action qu’elle voulait faire, 
elle dit à l’abbesse qu’elle se chargeait 
de payer la pension de -Cécile; et an- 
nonçant qu’elle allait commencer par 
acquitter six mois d’avance, elle ne 
lui laissa pas iguorer que pour prendre 
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des arrangemeus pour la suite , et lui 
assurer un sort pour l’avenir , elle était 
déterminée à faire le sacrifice de quel- 
ques bijoux ; elle pria en conséquence 
l’abbesse de lui indiquer un honnête 
joailler avec qui elle pût traiter. 

Tout en louant la générosité de la 
princesse, la bonne abbesse sepermit 
de lui faire quelques représentations 
sur la dernière partie de son projet ; 
elle 1 ui demanda si elle était bien sûre 
que le roi son père ne désapprouverait 
pas la vente de ses Injoux. Zoé lui ré* 
pondit que ceux dont elle comptait 
se défaire lui venaient d’une loterie 
faite par un prince étranger , que 
nen ayant jamais fait usage, elle ne 
pensait pas que son père pût trouver 
mauvais qu’elle s’en défit. La bonne 
abbesse l’embrassant alors tendre- 
ment, donna de* nouvel les louanges à 
ce qu’elle voulait faire pour Cécile, 
et approuva sur-tout beaucoup le sa- 
crifice qu’elle faisait; elle trouva que 
c’était être véritablement généreuse, 
et l’être au suprême degré , que de se 
déterminer à se priver à son âge, 
pour le seul plaisir de faire du bien , 
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des précieuses bagatelles qui sont si 
agréables à la jeunesse. Afin de tirer 
un plus grand parti de ses diamans, 
file lui conseilla de les envoyer à 
Paris, et s’offrit de les faire passer à 
un de ses frères , qui ayant quelques 
connaissances dans cette partie, pour- 
rait en tirer un plus grand avantage. 
Zoé accepta cette proposition, et re- 
mit dès cé jour même, à l’obligeante 
abbesse, les objets qu’elle se détermi- 
nait a sacrifier. 

Cette résolution transpira bientôt 
dans le.couveni : l’abbesse garda mal 
le secret de la princesse ; elle montra 
même.à quelques-unes de ses amies 
les joyaux qui lui avaient été remis. 
Au grand regret de Zoé, on connut 
son projet avant qu?il fût entièrement 
éxécuté , et les éloges qu’on lui donna 
ne la consolèrent pas de l’indiscrétion 
de l’abbesse. Celle-ci ne manqua pas 
d’envoyer Cécile remercier la prin- 
cesse de ce qu’elle voulait faire pour 
elle. Les bonnes intentions de notre 
héroïne surprirent singulièrement la 

• r • ° / • i, i • . 

jeune personne qui en était 1 objet; 
elle sentait combien elle était peu 
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digne des bontés de la princesse dé 
Chypre , et se rappellant combien elle 
avait été malhonnête *à son égard * 
elle tremblait beaucoup lorsqu’elle se 
présenta devant elle, et ne savait trop 
comment lui exprimer sa reconnais- 
sance ; mais Zoé lui fît un accueil si 
obligeant * elle parut si peu se souve- 
nir qu’elle eût jamais eu à se plaindre 
de son impertinence , que Cécile l’ou- 
blia bientôt elle-même, et que rassu- 
rée par son extrême bonté , elle re- 
prit assez d’assurance pour répondre 
comme elle devait aux prévenances 
de sa nouvelle bienfaitrice. 

Zoé mit tant de grâce et d’aménité 
dans la réception qu’elle fît à celte 
jeune personne ; elle parut tellement 
s’attachera lui faire oublier son rang, 
pour ne lui laisser voir qu’une amie 
empressée de l’obliger et trop heu- 
reuse d’y réussir, en un mot elle s’é- 
norgueillit si peu des droits que ses 
bienfaits lui donnaient à sa reconnais- 
sance , que Cécile sentit doublement 
toute celle qu’elle lui deVait, et que 
pénétrée de la plus tendre gratitude* 
elle voua dès ce moment le plus sin- 
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cère attachement à la princesse ; et 
par le récit qu’elle fit de sa bonté , de 
sa sensibilité, elle détruisit entière- 
ment les préventions que Louise de 
Bretague avait données contre elle. 

Celle-ci finit même par être obli- 
gée de convenir qu’elle s’était mé- 
prise sur le caractère de la princesse 
de Chypre; l’enthousiasme qu’exci- 
tait son action , et plus encore le peu 
d’importance qu’elle paraissait y atta- 
cher, avaient fait tomber tout soupçon 
de fierté et de vaine oslenlation; on 
ne voyait plus en elle que la plus ai^ 
mable des bienfaitrices ; l’amitié que 
lui portait Cécile, augmentait de jour 
en jour; elle protestait que jamais on 
n’avait obligé avec plus de grâce ; 
tout le monde se plaisait à le répéter 
avec elle, et dans ce concours d’é- 
loges , Louise de Bretagne se trouva 
entraînée malgré elle à parler suivant 
l’opinion générale. 

Mais pour revenir à la vente des 
diamaiiSjle conseil de l’abbesse eut 
plein succès : ils furent très-avanta- 
geusement vendus à un seigneur de 
la cour de Philippe Auguste. Zoé 
TomsV % ' 3 
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avait pensé n’en tirer qu’environ su: 
mille francs ; mais en raison dï 
leur très-grande beauté et de leur 
belle eau , ils furent vendus dix millî 
francs. Zoé n’en persévéra pas moins 
à placer cette somme toute entière sur 
la tête de Cécile, qui se trouva ainsi 
jouir d’une pension viagère suffisante 
pour la faire vivre honnêtement dans 
le monde, dans le cas où elle se dé- 
goûterait du couvent ; elle voulut que 
la chose fut arrangée de manière à lui 
laisser toute liberté à ce sujet, et sa 
jeune protégée se trouva dans une 
plus grande aisance qu’elle n’avait ja- 
mais été. 

Peu après s’être occupée du soin 
d’assurer une existence à la jeune or- 

Î dieline , la princesse de Chypre sol- 
icita de l’abbesse la jouissance parti- 
culière d’un petit jardin ou espèce de 
bosquet dont la situation lui avait ex- 
trêmement plu. A son arrivée au cou- 
vent, ce petit bosquet, qui consistait 
en une rotonde et deux cabinets de 
verdure, environnés de massifs de 
rosiers, lilas, seringuas et autres ar- 
bustes odoriféraus; ce petit bosquet 
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était la possession d’une vieille dame 
qui l’avait fait planter. Zoé le remar- 
qua dès ses premières promenades; il 
était alors en pleine floraison ; les ro- 
siers de toutes espèces qui y étaient 
rassemblés, la variété de leurs cou- 
leurs, l’agrément de leurs parfums , 
et enfin la vue agréable dont on jouis- 
sait dans ce bosquet , inspirèrent à 
Zoé le désir d’y entrer; mais il était 
fermé : la dame à qui il appartenait, 
très-jalouse de sa propriété exclusive, 
l’avait fait enclore d une barrière dont 
elle gardait soigneusement la clef. La 
difficulté d’y pénétrer redoubla l’en- 
vie qu’en avait la princesse ; elle ne 
s’en approchait pas de fois, qu’elle 
n’enviât un peu la propriété de ce 
charmant bosquet, qui était d’ailleurs 
le seul qui existât dans le couvent, et 
Zoé qui, comme on sait, aimait beau- 
coup les fleurs , regrettait de n’avoir 
que la vue de celles qu’elle apperce- 
vait. Mais enfin la vieille dame vint a 
mourir sur la fin de l’hiver. Zoé ap- 
prenant qu’on allait disposer de son 
jardin, s’empressa de le demander; 
plusieurs personnes l’avaient déjà de- 
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vancée, et l’abbesse n’était embar- 
rassée que de savoir à qui l’accorder; 
mais aussitôt que la princesse se fut 
mise sur les rangs, jalouse de lui 
donner une preuve de son désir de 
l’obliger, l’abbesse lui donna la pré- 
férence sur les autres pensionnaires : 
la seule Louise de Bretagne osa en 
paraître mécontente; toutes les autres 
cédèrent facilement , et sans se plain- 
dre , une petite propriété qui flattait 
j la jeune princesse. 

On doit penser que notre héroïne 
s’occupa de l’embellissement de ce 
- petit bosquet, qui lui rappellait ceux 
de sa charmante solitude d’Idalie. 
Moins vaste , beaucoup plus simple 
que ceux de cet agréable séjour, il 
ne lui paraissait pas moins précieux. 
Ce petit bosquet était d’autant plus 
agréable, qu’on y jouissait de la vue 
de la cascade dont nous avons parlé 
plus haut , et qu’à l’agrément de son 
murmure, et à la fraîcheur que pro- 
curait son voisinage , même dans le 
grandes chaleurs,- se joignait l’avan: 
tage de jouir de la perspective d’une 
fuperbe allé# de citronniers et 
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dangers, dont les suaves exhalaisons 
venaient se mêler aux parfums plus 
doux des arbustes et des plantes du 
bosquet. 

> Mais ce qui avait encore plus de 
charmes pour Zoé, c’est qu’on y jouis* 
sait le soir et le malin des charmaus 
concerts du tendre rossignol. Par un 
heureux hasard * deux de ces aimables 
chantres de la nuit avaient choisi leur 
retraite dans un plan voisin ; l’un 
était placé sur la droite , l’autre sur la 
gauche ; ils chantaient et se répon- 
daient alternativement ; et leur riva- 
lité, leur désir de se surpasser mu- 
tuellement, égalait et amusait la prin- 
cesse; quelquefois elle se plaisait à 
les exciter par sa belle voix, et les oi- 
seaux, jaloux, redoublaient leurs ef- 
forts pour tirer de leurs harmonieux 
gosiers, des sons plus doux et plus 
agréablement filés; plus d’une fois 
elle les apperçut le col tendu, s’al- 
longer, se dépiter sur les branches' 
qui leur servaient d’asyles, et pa- 
raître enfin se courroucer d’entendre 
une voix humaine aussi mélodieuse ; 
mais Mathilde aj'aüt dit à Zoé qu’on 
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avait vu des rossignols s’exténuer et 
finir par tomber morts de dépit au;* 
pieds du chanteur qui les avait indis- 
crètement excités, la crainte de causer 
un tel accident, engagea Zoé à ne plus 
rivaliser avec l’oiseau qu’elle chéris- 
sait. Cependant son bosquet prenait 
de jour en jour plus de charmes à ses 
jeux j à mesure que la naissante ver- 
dure se développait, et que les bou- 
tons s’enlrouvant , paraient de leurs 
brillantes corolles les massifs , il de-* 
venait de plus en plus agréable. 
Déjà les lilas et l’aubépine étaient en 
pleine floraison j les roses commen- 
çaient à paraître, et la princesse cal- 
culait leurs espèces différentes, elle 
ne pouvait plus s’arracher de son pe- 
tit bosquet. Une découverte acheva 
dé lé lui rendre plus cher encore: 
elle s’appérçut que les buissons rece- 
laient des nids de fauvettes et de li- ' 
nottes; avec quel soin elle veilla dès 
lors à ce que rien ne troublât ces ai- 
mables oiseaux dans les soins et les 
plaisirs de la maternité! avec quelles 
précautions elle-même s’approchait! 
comme elle craignait de les déranger ! 
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Mathilde souriait quelquefois de la 
Voir marcher à petits pas, et n’oser 
pour ainsi dire s’avancer , dans la 
crainte de les faire envoler. Mais en- 
fin les vœux de Zoé furent satisfaits;,, 
elle vilnaîlre uneintéressaute famille, 
elle eut le plaisir de la voir s’essayer 
sous ses yeux, et voltiger; elle vit un 
père tendre et empressé de charmer 
sa compagne , .et de lui faire oublier 
l’ennui des soins de sa jeune famille, 
par son chant agréable et mélodieux. 

Un peu avant la naissance des 
jeunes familles, Zoé fut privée de la 
société de ses dames : l’une fut rap- 
pelléedans sa patrie par la mort d’un 
de ses parens , qui lui laissait une suc- 
cession importante ; l’autre, qui s’en- 
nuyait beaucoup au couvent de la 
Celle, ne pouvant se décider à y res- 
ter après le départ de sa compagne, 
sollicita la permission de la suivre, 
sous le prétexte que sa santé ne s’ar- 
rangeait point de l’air de la France; 
et prétendant avoir besoin de respi- 
rer l’air natal , elle partit avec sa com- 
pagne. Isaac ne s’empressa pas de 
remplacer ces dames; sachant sa fille 
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cd ûreté dans le couvent, il ne crut 
pas nécessaire de lui donner de nou^ 
velles surveillantes. Pour Zoé, elle 
les vil sans regret s’éloigner, et ne 
desira pas de les yoir remplacer ; la 
société de Mathilde, celle de Cécile, 
qui lui faisait une cour assidue, suf- 
fisaient a son cœur,- et lorsqu’elle dé- 
sirait un plus grand monde,. elle en 
trouvait chez l’abbesse, où toutes les 
pensionnaires étaient alors très-em- 
pressées de la rechercher. 

Elle ne fut donc pas fâchée de 
l’éloignement de ses dames , et plus 
libre après leur départ, elle se livra 
plus que jamais à son goût pour la 
belle nature. Tous les matins, après 
le déjeuner , elle se rendait régu- 
lièrement dans son bosquet; là, après 
s’êlre promenée quelque tems, après 
avoir admiré les progrès de la végéta- 
tion , elle allait s’asseoir dans l’un 
des cabinets de verdure , qu’elle fai- , 
sait soigner et tailler avec un soin 
extrême; jamais ils n’avaient été aussi 
bien tenus. Là , la princesse savou- 
rait à loisir le plaisir de jouir d’une 
vue charmante , de l’agréable par*; 
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fum des arbustes , et du doux con- 
cert des oiseaux. Assez ordinairement 
elle faisait une lecture dans le bos- 
quet ; elle avait reçu un nouvel en- 
voi de poésies tendres , et ne se plai- 
sait à les lire que dans cet endroit : 
il lui semblait qu’elle entrait mieux 
dans l’esprit du poète , qu’elle sen- 
tait mieux ce qu’il avait voulu 
peindre, lorsqu’elle était environnée 
d’objets qui la portaient naturelle- 
ment à une tendre et délicieuse rê- 
verie 3 souvent les lectures étaient 
interrompues par les ébats de la 
fauvette et du linot.. Quelquefois 
celui-ci poursuivant sa compagne , 
elle venait se réfugier jusques dans 
le cabinet qui servait d’abri à la 
princesse < elle était alors témoin 
de leurs caresses ; elle entendait les 
chants triomphans qui succédaient 
h leurs plaisirs , et malgré elle y elle 
en était émue. Les suaves odeurs 
qu’elle respirait, les concerts amou- 
reux des oiseaux , portaient , sans 
quelle s’en . apperçut , une sorte de 
volupté dans son àme , qu’achevaient 
(Je développer les lectures tendrez 


58 la princesse 

auxquelles elle se livrait. Zoé eti 
sentait l’attrait , et n’en connaissait 
pas le danger ; comment se serait- 
elle défendue d’une douce émotion , 
en lisant les peintures naïves et sé- 
duisantes des gais Troubadours ? 
Comment se serait-elle défendue du 
plaisir qu’elle y trouvait , lorsqu’elle 
était environnée d’objets qui par- 
laient à son cœur ? Quand tout pei- 
gnait l’amour à ses yeux , quand tout 
lui en retraçait l’image enchante- 
resse , comment ne l’aurait-elle pas 
senti? Comment des pensées d’amour 
ne seraient-elles pas venues s’offrir 
à son esprit ? L’idéé de Noureddin 
venait alors nécessairement se join- 
dre à celle d’un tendre sentiment. 
La princesse se rappellait tout ce 
qu’il avait fait pour elle , l’année 
d’avant , dans cette même saison , 
toutes les preuves d’attachement, tou- 
tes les surprises agréables qu’il lui 
avait ménagées dans son voyage ; et 
vainement la raison , vainement les 
sages résolutions de l’oublier , qu’elle 
puisait quelquefois dans la conver- 
sation de Mathilde, s’opposaient â 
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son penchant ; ses plus fermes réso- 
lutions étaient sans force; elles étaient 
anéanties dès qu’elle entrait dans 
son bosquet , et qu’elle y songeait 
à son amant. 11 semblait que les ta- 
bleaux séduisans quelle y voyait , et 
la volupté qui s’emparait impercep- 
tiblement de ses sens, lui ôtaient la 
force de résister à sa passion ; elle 
eût été désolée d’êlre surprise au mi- 
lieu des tendres rêveries que ce lieu 
lui inspirait; la présence de Mathilde, 
qui lui était si chère en d’autres ins- 
tans , lui eût même été importune 
dans les momens où elle y rêvait à 
Noüreddin. Heureusement qu’elle 
ne craignait point que Mathilde 
vînt la surprendre dans ses prome- 
nades du malin ; Mathilde qui était 
très-pieuse, se rendait ordinairement 
à l’église , et elle y restait assez de 
tems pour que Zoé eût le loisir de 
se remettre des émotions que lui 
causait ce séjour dangéreux pour un 
cœur tendre. 

A l’époque dont nous parlons , les 
dernières nouvelles que Zoé avait 
reçues d’Ismenie , lui avaient appris 
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que Noureddin était prisonnier des 
Chrétiens ; elle s’en était affligée d’a* 
bord, mais réfléchissant que son a- 
mant serait quelque tems à l’abri 
des dangers de la guerre , et que Sa? 
ladin ne laisserait pas long-teras son 
neveu chéri au pouvoir de ses en«s 
nemis, el!e ne s’était point long- tems 
affectée de celte nouvelle ; mais une 
nouvelle plus triste , celle de la san? 
glante et cruelle catastrophe qui ve* 
nait d’avoir lieu à Constantinople t 
vint l’arracher aux distractions qu’elle 
trouvait dans sa retraite. 

On peut se rappeller que nous 
avons fait connaître, dans le premier 
Volume , l’ambition qu’Andronic 
nourrissait en secret de parvenir au 
trône impérial j celte ambition se 
contint dans le silence, tant que la 
jeunesse d’Alexis lui laissa l’espoir 
de gouverner l’empire avec une 
pleine et entière autorité ; mais ce 
jeune prince annonçant qu’il ne tar? 
derait pas à prendre lui - même les 
rênes de l’empire, Andronic songea 
à s’eu emparer de vive force. La dé- 
licatesse du jeune empereur avait 
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fait espérer au régent qu’il ne serait 
de long-tems en état de gouverner, 
et même qu’il ne vivrait pas ; mais 
voyant au contraire que sa santé se 
fortifiait , et qu’il devenait chaque 
jour plus digne de l’amour de ses 
peuples , dont il était l’idole et l’es- 
pérance, Androuie vit qu’il était ins- 
tant de prendre ses mesures ; déjà 
depuis quelque tems il cherchait à 
s’entourer, à donner les emplois im- 
portans aux créatures qui lui étaient 
dévouées. Xéna , se défiant des des- 
seins du régent , attirait au contraire 
près de l’empereur les personnes dont 
elle se croyait sûre ; elle environnait 
son fils de sujets fidèles ; mais la dé- 
fiance de l’impératrice- mère , ayant 
trop percé dans une occasion où An-- 
dronic donnait un poste avantageux 
à un homme très-suspect à Xéna , 
il n’hésita plus à se défaire d’une sur- 
veillante que sa tendresse maternelle 
rendait difficile à tromper. Les or- 
dres furent donnés pour assassiner 
Xéna , et pendant qu’on exécutait 
ses sanguinaires desseins , Andronic 
porta lui-même la main sur la per- 
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sonne sacrée de l’empereur ; ce fut , 
dit-on, avec la corde d’un arc , qu’il 
étrangla, de ses propres mains , le 
jeune Alexis , qui périt ainsi victime 
de l’ambition d’un parent barbare, 
avant qu’il eut quinze ans accomplis., 
Tout couvert du sang de son maî- 
tre, le cruel Andronic traîna à l’autel 
la malheureuse Agnès de France^ 
et força cette innocente enfant à épou^ 
ser le meurtrier de l’époux qu’elle 
adorait ; le jour même qu’il fut im- 
molé, la vit entre les bras de celui 
qu’elle détestait et redoutait plus que 
la mortj ^^^ !- :.'$?■ 
On peut penser quelle fut la 
douleur de notre Héroïne , en apprç-. 
nant ces affreux évènemens j on sait 
combien elle aimait l’empereur A- 
lexis , combien elle respectait et ché- 
rissait Xéna. 11 est donc facile d’ima- 
giner la sensibilité avec laquelle elle 
apprit leur triste sort ; celui d’Agnès 
lui coûta aussi des larmes bien sin- 
cères ; combien elle la plaignait d’a- 
voir été forcée de donner la main 
au cruel Andronic ; elle ne pouvait 
songer, sans frémir , aux excès dont 
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ce monstre s’était rendu coupable , 
et l’affliction qu’elle en ressentit fut 
si vive , que, sans les soins de Ma- 
thilde, elle n’eut pu la supporter. 
Celte tendre et estimable amie par- 
tagea sa douleur, elle pleura avec 
elle , et par sa sensibilité ,elle par- 
vint à adoucir la profonde tristesse 
de Zoé, qui fuyant de nouveau toute 
société , ne se plaisait qu’à se nour- 
rir des plus sinistres idées. Sou ima- 
gination avait été tellement frappée 
de cette sanglante catastrophe , que 
son sommeil en fut loug-tems trou- 
blé. Ses songes lui représentaient 
l’image d’Alexis luttant contre le bar- 
bare Andronic,ou de Xéna, palpi- 
tante entre les mains de ses bour- 
reaux ! ! ! Ces sanglantes images fai- 
saient tant d’impression sur ses es- 
prits , qu’elle s’éveillait en jetlant des 
cris affreux , et couverte d’une sueur 
froide ; ses femmes accouraient à ses 
cris et ne pouvaient parvenir à la 
calmer , la seule présence de Ma- 
thilde ayait le pouvoir de la rassurer. 
Inquiète de la situation pénible dans 
laquelle la princesse passait une par- 
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lie de ses nuits, Mathilde prit le parti 
de s’établir dans son appartement ; 
et finit même par partager le lit de 
Zoé , qui ne pouvait calmer ses hor- 
ribles transes que dans le sein de son 
amie. Ainsi , la douleur , la violence 
des chagrins qu’elle éprouvait , vin- 
rent encore resserrer l’amitié qui déjà 
l’unissait à Mathilde ; elle ne pouvait 
plus se séparer d’elle , elle ne la quit- 
tait pas d’un instant, et on ne les 
nommait plus dans le couvent que 
les deux inséparables. 

- La violente commotion qu’avait 
éprouvée la princesse de Chypre, n’é- 
tait pas encore entièrement calmée ; 
sa tristesse n’était pas encore dissipée ^ 
lorsqu’une nouvelle fatale» pour ht 
chrétienneté, vint porter la desolatîèn 
dans tous les cœurs. Je veux parler 
de la prise de Jérusalem , qui répandit 
la consternation dans toutes les Cours 
chrétiennes. On n’entendait que des 
pleurs et des gémissemens dans toutes 
les parties du couvent de la Celle ; 
les religieuses pleuraient la prise de 
la ville sainte, elles s’étonuaient que 
Dieu n’eût point fait tomber la fouille 
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sur les infidèles qui osaient souiller 
le sol sacré du tombeau du Sauveur* 
Dans leur pieuse et sainle colère 
contre les Musulmans, peu s’en fallut 
que les bonnes filles ne se laisassent 
aller aux imprécations contre Saladin 
et ses généraux. A la douleur de la 
perlede Jérusalem, se joignaient, chez, 
plusieurs des dames pensionnaires, des 
inquiétudes pour des parens, pour 
des amis, qui avaient dû prendre part 
au siège, et qui pouvaient être du 
nombre des morts. Mathilde était du 
nombre de celles qui ressentaient les 
plus vives craintes ; elle tremblait 
pour plusieurs personnes, et parti- 
culièrement pour son père. Le comte 
Raimond de Tripoli avait dû néces- 
sairement se trouver à la prise de la 
ville sainte, et connaissant sa valeur, 
son amour pour son pays, sa fille re- 
doutait qu il ne se fût trop exposé. 
Zoé partagea les anxiétés de son 
amie; mais jusqu’à ce qu’on eût reçu 
des nouvelles du comte Raimond, 
Mathilde ne pût se prêter aux conso- 
lations de la fille d’isaac. Un mot de 
la main de son père parvint seul à 
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dissiperune partie de ses inquiétudes. 

Cependant on avait ordonné des 
prières publiques dans toutes les 
églises de France ; le couvent de la 
Celle se distingua particulièrement 
par son zèle, à prier pour la des- 
truction des infidèles. Les bonnes re- 
ligieuses se flattaient de fléchir le 
ciel, par leurs neuvaines et leurs dons 
expiatoires ; elles osaient espérer de 
voir rentrer les Chrétiens dans la 
ville sainte , et ne cessaient d’im- 
plorer Dieu , pour l’anéantissement 
de l’armée de Saladin. Au milieu des 
prières qu’on faisait chaque jour à ce 
sujet et auxquelles Zoé ne pouvait se 
dispenser d’assister , elle éprouvait 
des transes et des angoisses cruelles. 
Elle séparait dans son cœur Noured- 
din des infidèles, et cependant, lors- 
qu’on priait pour leur destruction, 
elle était prête à s’écrier et à demander 
grâce pour son amant. Elle avait aussi 
sur lui beaucoup d'inquiétudes ; elle 
ne pouvait se persuader que Saladin 
eût négligé de lui faire rendre la li- 
berté , et en pensant qu’il était sans 
doute à la prise de Jérusalem, qu’il 
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avait porté un liras dévastateur dans la 
ville sainte, elle éprouvait un redou- 
blement d’affliction et de terreur. 


CHAPITRE XLII. 

Tandis que l’Europe entière gémis- 
sait sur l’imprudence de Lusignan, 
qui avait rallumé la guerre et amené 
la destruction de son royaume, les 
Chrétiens de l’Orient , et particu- 
lièrement ceux de la Syrie et de la 
Palestine , voyant l’impossibilité de 
se soutenir contre les Sarrazms , réso- 
lurent d aller solliciter des secours 
en Europe. On nomma une députa- 
tion de dix chevaliers, chargés d’aller 
exposer au Pape les malheurs et les 
besoins de la Chrétienneté , et de 
l’engager à faire armer les princes de 
l’Europe , à piêcher enfin une troi- 
sième croisade. 

Parmi les députés choisis dans les 
chevaliers du Temple , on comptait 
Conrad de Stauf, à qui l’on peut se 
rappeler que la garde de Noureddin 
avait été confiée ; forcé de partir pour 
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obéir aux ordres de son chef, Con- 
rad remit le soin de son prisonnier à 
Gérard de Ridère , à qui il recom- 
manda de veiller à la sûreté de notre 
héros , et le pria d’avoir pour lui les 
mêmes égards que lui -même avait 
toujours conservés pour le prince. 

Vers le même tems où les députés 
de l’Orient se rendaient en Europe , 
Isaac songea à rappeler sa fille près 
de lui , pensant qu’il s’était écoulé 
assez de tems pour lui avoir fait 
oublier une passion inconsidérée ; il 
la prévint de se disposer à quitter le 
couvent de la Celle. 

Zoé se vit rappeler, sans en res- 
sentir beaucoup de satisfaction ; elle 
commençait à s’accoutumer à sa re- 
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traite, elle y était très-airnée, et ne 
la quitta pas sans éprouver une sorte 
de regret. Ne pouvant se décider à 
se séparer de sa chère Mathilde , elle 
la sollicita vivement de l’accompa- 
gner en Chypre. Elle eut beaucoup 
moins de peine à l’y déterminer qu’elle 
ne l’avait présumé : Mathilde desirait 
rejoindre son père, et espérait trou- 
ver à la Cour d’isaac quelqu’occasion 
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favorable de passer en Syrie , elle ac- 
cepta la proposition de Zoé , n’étant 
pas fâchée de se rapprocher des Etals 
du comte Raymond. 

Mathilde ne fut pas la seule qui au- 
rait volontiers accompagné la prin- 
cesse en Chypre ; Cécile , cette jeune 
personne à qui Zoé avait fait un sort, 
était pénétrée d’une si grande recon- 
naissance pour sa bienfaitrice , elle 
avait conçu pour elle un si sincère 
attachement , qu’elle l’aurait volon- 
tiers suivie , et desirait beaucoup 
que la princesse l’attachât à sa per- 
sonne. Mais quoiqu’iustruite de cette 
disposition de Cécile , Zoé ne pensa 
pas devoir en profiter ; elle ignorait 
d’ailleurs si son père trouverait bon 
qu’elle amenât tant de monde à sa 
suite j elle craignait aussi qu’il ne 
trouvât pas Cécile assez bien née pour 
lui permettre de la mettre au nombre 
de ses dames j et puis, dans l’espoir 
qu’elle conservait d’être un jour l’é- 
pouse de Noureddin , elle ne se sou- 
ciait point d’amener en Chypre tant 
de personnes qu’.elle serait obligée d’y,, 
laisser. Elle parut donc ne pas deviner 
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les désirs de Cécile , et lorsque celte 
jenne personne pria l'abbesse de leâ 
faire connaître à la princesse, celle ci, 
obligée de la refuser, donna pour mo- 
tifs les raisons que nous venons d’ex- 
pliquer; et, se contentautde laisser à 
la reconnaissante Cécile de nouveaux 
gages de son amilié et de son souve- 
nir, elle prit congé d’elle et des autres 
pensionnaires , qui , rendant justice à 
son mérite , la virent s’éloigner avec 
beaucoup de regret. 

La bonne abbesse elle-même versa 
quelques larmes, en recevantes adieux 
de la princesse de Chypre , et toute 
la maison , à qui elle était devenue 
chère par sa bonté et sa bienfaisance, 
partagea le chagrin que l’abbesse res- 
rentait de son départ, ainsi que de ce- 
lui de Mathilde , qui était aussi fort 
aimée. ’ 

La traversée des deux amies fut des 
plus heureuses ; elles arrivèrent en 
Chypre sans nul espèce d’accident, et 
en aussi peu de tems qu’il était pos- 
sible de l’espérer. 

Isaac reçut très-bien sa fille , et fit 
même un fort bon accueil à Mathilde, 
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dont l’extérieur lui plut dès le pre- 
mier abord. Zoé avait d’ailleurs eu 
soin de le prévenir , par le moyen 
d’un aviso qui l’avait devancée ; elle 
lui avait fait connaître qu elle amenait 
une compagne , et lui en avait parlé 
si avantageusement , que le roi de 
Chypre parut s’empresser de fêter l’a- 
mie dont sa fille parlait avec tant d’é- 
loges, et qu’elle assurait l’avoir seule 
sauvée du désespoir, lors des violens 
chagrins que lui avait causé son dé- 
part de Nicosie. 

Zoé trouva la Cour de son père 
déserte et triste ; un grand nombre de 
seigneurs s’en étaient éloignés , plu- 
sieurs étaient tombés dans la disgrâce 
d’Azéma, qui, plus puissante que ja- 
mais, avait porté le roi à des mesures 
qui avaient achevé d’aliéner le cœur 
de ses sujets , que son aimable fille 
avait un peu ramenés à son obéis- 
sance ; mais depuis l’éloignement de 
la princesse , il s’était passé bien des 
événemens. 11 y avait eu plusieurs ré- 
voltes , et les moyens qu’on avait pris 
pour les appaiser , n’avaient que mé- 
diocrement réussi. Quelques-unes des 
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révoltés ayant eu pour prétexte îè 
mauvais état des finances et l’intro- 
duction de nouveaux impôts , que le 
luxe dé la favorite avait nécessités , 
nous ne parlerons que de celle qui fut 
occasionnée par le constant attache- 
ment du marquis de Cythère pour la 
fille d’Isaac. ■ 

Le bruit s’étant répandu que la 
disgrâce de la princesse Zoé, et son 
éloignement de la Cour , avaient pour 
motif le refus qu’elle avait fait de la 
main du prince d’Arménie, le mar- 
quis de Cythère reprit confiance, es- 
saya de faire de nouvelles tentatives 
pour obtenir la princesse ; il fit ap- 
puyer sa recherche par plusieurs sei- 
gneurs, qui pressèrent vivement le 
roi de donner son consentement à 
cette union , qui assurerait le bon- 
heur de sa fille ainsi que celui de ses 
Sujets ; mais Isaac, loin de se rendre 
à leurs instances, parut s’en offenser-, 
et refusa de nouveau avec une sorte 
de mépris , l’alliance du marquis. 
Celui-ci, qui n’avait jusqu’alors con- 
tenu ses ressentimens, que par amour 
pour la princesse, ne put supporter 
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les nouveaux refus qu’il essuyait, il 
s’en vengea en s’armant contre Isaac ; 
et soulevant ses anciens sujets , il les 
porta à refuser le tribut que le roi 
de Chypre leur avait imposé. Les ef- 
forts d’isaac furent vains pour les ra- 
mener à son obéissance j le marquis 
repoussa toutes les attaques que le roi 
de Chypre fit entreprendre contre 
son île, et secondé par plusieurs sei- 
gneurs révoltés de la morgue inso- 
lente du roi , et des caprices d’Azéma , 
il affranchit entièrement son pays de 
la domination d’isaac, et rentra dans 
les anciens privilèges de ses ancêtres. 
Plusieurs seigneurs mécontens se re- 
tirèrent dans les domaines de Cy thère 
où ils vécurent avec plus de liberté ; 
d’autres que le soin de leurs propriétés 
forçait de rester en Chypre , mais 
qui étaient soupçonnés d’avoir eu 
quelque part à la révolte, en furent 
punis par l’exil ; ce qui acheva de 
rendre déserte la Cour d’isaac, qui, 
à l’arrivée de la princesse, offrait le 
plus triste aspect. 

Elle ne vit de toutes parts que de 
bas adulateurs , des courtisans servi- 
Tome V, 4 
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lement vendus à la favorite, des 
tommes , enfin, dont les hommages, 
la révoltaient plus qu’ils ne pouvaient 
la flatter. Dans la dispersion d’une 
partie de sa Cour, Isaac ne s’empressa 
pas de réformer la maison de la prin- 
cesse; Lasthénie sollicitait de rem- 
plir de nouveau près d’elle les fonc- 
tions de dame d’honneur, mais atta- 
quée d’une maladie de langueur pour 
laquelle les médecins la faisaient 
voyager, elle n’était pas en état de 
reprendre l’exercice de sa charge, et 
Azéma obtint du roi qu’il différerait 
quelque tems à nommer à celte place. 
Mathilde au surplus, sans avoir au- 
cun titre près de la princesse, rem- 
plissait eu quelque sorte les fonctions 
de dame d’honneur, et la prudence 
qu’on remarqua en elle, engagea à 
lui en laisser l’exercice. Isaac se con- 
tenta donc de rendre à sa fille les 
deux dames qu’elle avait eu près 
d’elle au couvent, et se décida à at- 
tendre, pour monter le surplus de sa 
maison, qu’il sût h quoi s’en tenir 
relativement au prince d’Arménie; 
U , B Avait point perdu l’idée de le 
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donner pour époux à Zoé, et pensait 
qu’à la veille d’épouser un prince 
étranger , il était assez inutile de lui 
donner de nouvelles dames. 

La princesse Zoé ne goûta pas le 
plaisir de retrouver sa boune nour- 
-rice j cette femme qui lui était si 
tendrement attachée, n’avait pû vivre 
loin de sa chère élève ; elle était 
morte de chagrin, peu de mois après 
le départ de la princesse. Sachant 
1 combien elle serait sensible à la mort 
de Roxa, on avait jugé convenable 
de la lui cacher, elle ne l’apprit qu’a- 
près être arrivée à Nicosie , et lors- 
qu’elle s’étonnait de ne poiut voir 
paraître celte bonne femme ; elle la 
regretta beaucoup , et s’empressant 
ensuite de demander des nouvelles 
de Zulmis, elle apprit qu’elle avait 
quitté la Chypre, qu’elle était re- 
tournée à Constantinople , un peu 
avant la sanglante tragédie, qui lit 
changer de maître l’Empire des 
Grecs. Pourlsménie, dès que Zoé 
ouvrit la bouche pour en parler, elle 
vit le roi froncer le sourcil, d’une 
manière qui lui ôta l’espoir de la re- 
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voir jamais attachée à sa personne; 
et lui fit craindre en même-temfr de 
réveiller la sévérité d’isaac, en rap- 
pellant le souvenir de celle qui l’a- 
vait rendue coupable. Elle se conten- 
ta prudemment de s’informer secrè- 
tement de son ancienne favorite, et 
se garda bien de parler d’elle une se-» 
conde fois au roi. 

Mathilde lui restait seule pour la 
consoler de toutes ses pertes 5 elle 
sentait de plus en plus combien sou 
amitié lui était précieuse, et ne met-, 
tant pas de bornes à celle qu’elle avait 
pour elle ? elle voulait que Mathilde 
fut aussi respectée qu’elle-même. Dès 
Je premier moment de son arrivée, 
Zoé avait voulu que Mathilde parta- 
geât son propre appartement; elle vi? 
vait avec elle dans la plus intime far? 
miliarité, et la traitait absolument 
comme sa sœur. Cependant Isaac, 
qui avait d’abord paru approuver l’a- 
mitié delà princesse pour celte étran- 
gère, ây^qMtr, blâmer l’espèce d’égar 
li té; avec laquelle Zoé la traitait; s’il 
avait été satisfait de la noblesse et de 
la-dignité des manières de Mathilde, 
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enfiu , si par sa figure et l’éducation 
qu’elle paraissait avoir reçue, elle lui 
avait paru digne , dans les premiers 
instans, delre l’amie et la compagne 
de sa fille, lorsqu'il apprit qu’elle 
n’était la veuve que d’un simple lord, 
il désapprouva que la princesse sa 
fille vécut aussi familièrement avec 
elle. Par je ne sais trop quelle raison * 
Mathilde avait jugé convenable de 
taire à Isaac qu’elle était la fille du 
comte de Tripoli. Le roi de Chypre 
iie voyant donc en elle que la veuve 
du lord Clifort, avertit Zoé de mieux 
garder la distance de son rang. Notre 
héroïne ne tint nul compte de cet 
avertissement; s’ennuiant excessive- 
ment à Nicosie , et ne trouvant de dé- 
lassement que dans la société de Ma- 
thilde, elle continua de vivre avec 
elle comme avec son égale. L’amour- 
propre d’Isaac s’offensant beaucoup 
de cette conduite de la princesse, il 
lui dit, que puisqu’elle savait si mal 
garder son rang , elle n’avait qu’à se 
retirer à ldalie; que plus libi’e,dans 
celte solitude , de se livrer à sa folle 
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amitié pour Mathilde, elle n*y bles- 
serait point ses regards et ceux de ses 
courtisans, par sa familiarité avec une 
femme dont il avouait le mérite , 
mais qu'il prétendait n’être pas faite 
pour être en relation aussi intime 
avec une princesse du sang impérial. 

On reconnaît à ce langagelamorgué 
fastueuse d’isaac. Pour Zoé, loin de 
regarder comme un exil l’ordre de se 
retirer à la campagne, elle fut en- 
chantée d’en obtenir* la permission, 
elle la regarda comme une faveur. 
L’étiquette de la cour de Chypre était 
plus gênante que jamais ;la princesse, 
qui en avait été quelque tems éloignée, 
avait toutes les peines du monde à s’y 
assujettir; elle n’était plus soutenue 
par le désir de plaire à son père et le 
plaisir de voir son amant dans leà 
cercles; Mathilde se déplaisait encore 
plus que Zôé dans cette cour, où il 
n’était pas permis de jouir d’un ins- 
tant de liberté: l’une et l’autre étaient 
journellement blâmées pour quelque 
omission , pour quelque négligence ; 
tellement, qu’elles furent également 
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Satisfaites de se voir libres , et de pou- 
voir, sans blesser les bienséances, se 
livrer aux douceurs de l’amitié. 

Peu après le retour de Zoé dans 
sa charmante retraite d’Idalie, elle 
reçut la visite d’isménie, qui s’em- 
pressa dé venir la voir, ldalie se trou- 
vait à la distance de la capitale qui 
avait été marquée pour l’exil d’Ismé- 
nie : ayant le choix de sa résidence, 
elle loua pour le reste de la belle sai- 
son, une jolie chaumière dans le vil- 
lage de Zoé, et rapprochée ainsi de 
la princesse , elle se proposa de jouir 
souvent de sa société. Craignaut ce- 
pendant qu’ïsaac n’y mette quelque 
obstacle , elle convint dès sa première 
visite à la princesse, qu'elle ne la ver- 
rait que secrètement, et que leur ren- 
contre aurait lieu dans le bois. Zoé 
ii’eiit pas la force de se refuser à cette 
proposition d’Isméuiej malgré la lé- 
gèreté qu’elle lui connaissait, ses ai- 
mables qualités la lui rendait chère : 
d’ailleurs elle connaissait le secret de 
son cœur, et elle seule pouvait lui 
apprendre des nouvelles de Nou- 
reddiu. 
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Isménie communiqua à Zoé les 
lettres qu’elle avait reçues du prince; 
elle lui remit aussi l’écrit signé de 
Saladin , contenant le consentement 
qu’il donnait à l’union de son neveu 
avec la princesse de Chypre , et l’en- 
gagement qu’il prenait de laisser à 
celle-ci le libre exercice de sa religion 
dans l’intérieur du palais. En rece- 
vant ces preuves de la bonne-foi de 
son amant, et de la tendresse qu’il 
.continuait de lui conserver, Zoé sen- 
tit se ranimer toute la sienne; dis- 
traite par les derniers événemens qui 
l’avaient affligée , et éloignée de toute 
relation avec Noureddin, elle eût 
peut-être fini par l’oublier, et par 
reprendre assez d’empire sur elle- 
même pour rétracter sa promesse té- 
méraire, dont elle sentait toute l’im- 
prudence; mais Isménie vint de nou- 
veau lui faire entendre le langage sé- 
duisant de l’amour; elle vint détruire 
tout le fruit que la princesse tirait de 
sa liaison avec Mathilde; elle apprit 
à Zoé que Noureddin était encore 
prisonnier ; et elle sut si bien l’atten- 
drir, par la peinture de tout ce qu’il 
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avait souffert avant d’être remis aux 
soins de Conrad de Stauf , qu’elle lui 
fit verser des larmes d’altendrisse** 
ment, et faisant de nouveau palpiter 
le cœur de notre héroïne , elle lui fît 
perdre l’idée de se livrer de nouveaux 
combats pour tâcher de vaincre sa 
passion ; car telle était encore la vertu 
de Zoé , que malgré la faiblesse de 
son cœur, elle formait par instant le 
plus beau projet , le combattait quel- 
ques jours, croyait avoir beaucoup 
fait, quand elle avait écarté Noured- 
*din de son souvenir, puis retombait 
dans ses anciennes erreurs et n’avait 
plus la force de repousser l’idée d’être 
unie à son amant. Dans une telle si- 
tuation d’esprit, il était impossible 
qu’elle fût heureuse ; il l’était égale- 
ment qu’elle ne se laissât pas encore 
une fois séduire par lsménie. On a 
beau sentir sa faiblesse, on aime ceux 
qui la flattent, et l’on écoute facile- 
ment tout ce qui porte h l’excuser. Ce- 
pendant lsménie n’avait reçu qu’une 
seule fois des nouvelles de Noured- 
din, depuis qu’il était sous la garde de 
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' Gérard de Rédèze; il était alors bèatr- 
coup plus gêné ; malgré les soins, les 
égards queConrad avait recommandé 
d’avoir pour lui, notre héros éprou- 
vait une grande différence. Un peu 
avant son départ, Conrad s’était vu 
forcé de consigner son prisonnier 
dans la forteresse d’Ackron ; mais il 
y jouissait encore d’une assez grande 
liberté, qu’on ne tarda pas à restreindre - 
tellement, qu’il lui devint très-diffL 
cile de faire passer de ses nouvelles à 
Isménie. Une seule fois il parvint à 
lui en donner ,et ce fut celte dernière 
lettre qu : elle communiqua à la prin- 
cesse, qui avait déjà une date très-an- 
cienne , les lettres devant faire un 
grand détour pour parvenir en Chy- 
pre. La tendre inquiétude que Nou- 
reddin exprimait toujours sur le 
compte de la princesse Zoé, la cha- 
leur avec laquelle il peignaitsa cons- 
tante tendresse, ranima toute celle 
de notre héroïne; il lui devint im- 
possible de n’être pas constamment 
occupée du souvenir de son amant; 
sans cesse elle pensait à ce qu’il de- 
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vaït souffrir eu prison , et elle ne ces-, 
sait de faire des vœux pour sa déli- 
vrance. 

1 Cependant, Mathilde s’appercevait 
des fréqüens entretiens de la prin- 
cesse avec Isménie ; et quoiqu’elle 
n’en connût pas le sujet# elle se dou- 
tait que l’amour y était pour quelque 
chose. Sans lui apprendre le motif 
qui avait fait disgràcier Isménie , Zoé 
avait dit à sa nuuvelle amie, qu’on 
avait rendu fort suspect au Roi sou 
ancienne dame du palais , mais qu’ellé 
continuait d’y être fort attachée, et 
avait même'aes raisons particulières 
dedesîrerde la revoir; ainsi , priant 
Mathilde delui en faciliter les moyens; 
très-sou vénl lorsqu’elle se promenait 
seule avec elle dans les jardins, elle 
l’entraînait dans le bois qui' en était 
Voisin, et lorsqu’elle n’y rencontrait 
pas Isménie, elle l’allait chercher par 
fois jusque dans le village qui avait 
l’honneur de porter son nom , et où , 
comme nous l’avons dit, Isménie 
avait cherché une retraite, et s’était 
fait arranger une chaumière très- 
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Agréable. Mathilde sé prêtait avec 
complaisance, niais non sans éprou- 
ver une sorte de regret, a ces petites 
excursions de la princesse ; d’après ce 
qu’elle lui avait avoué, elle craignait 
que ses fréquentes entrevues avec une 
exilée, ne lissent encourir à Zoé lé 
blâme de son père ; elle se permettait 
quelquefois de faire a cet égard, à 
son amie, les petites observations que 
lui suggérait sa prudence. La prin- 
cesse convenait que Mathilde avait 
raison ; mais elle s’excusait sur ce 
qu’elle n’avait point reçu de défense 
de voir Isménie, et se persuadait 
d’ailleurs que les visite# quelle lui 
rendait, étaient ignorées. Comme 
plusieurs motifs l’attiraient dans le 
village de Zoé , et qu’elle avait tou- 
jours eu la louable coutume de ré- 
pandre ses bienfaits dans les environs 
d’Idalie , elle s’imaginait que ceux de 
ses gens qui s’appercevraient de son 
absence, et même du lieu où elle 
se rendait , ne prêteraient a ses se- 
crètes promenades, d’autre motif que 
celui de visiter quelque famille mal- 
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heureuse, et elle ne manquait guère 
d’en soulager quelqu’une dans la plu- 
part de ses sorties. 

Sans qu’elle s’en doutât, Isaac était 
cependant informé du changement 
de séjour d’Isménie, et des fréquentes 
- entrevues qu’elle avait avec la prin- 
cesse; mais il dédaignait d’y faire at- 
tention; tranquille sur le compte du 
prince Noureddin, qu’il savait être 
prisonnier , et que par cette raison il 
pensait ne plus pouvoir nuire à son 
repos, il ne crut pas devoir s’iuquiet- 
ter du rapprochement de l’ancienne 
favorite de sa fille. Le roi de Chypre 
n’était point de ses souverains dont la 
prévoyance calcule les dangers de l’a- 
venir, et s’attache à les prévenir par 
les précautions qui les évitent : dans 
un moment d’emportement, il avait 
pu prendre des mesures de rigueur 
contre Isméuie; mais quoique ses 
mœurs, et la conduite qu’elle avait 
tenue dans l’intrigue avec le prince 
Sarrazin, eussent dû la lui rendre 
fort suspecte, Isaac ne réfléchit pas 
combien de nouvelles relations avec 
elle pouvaient être dangereuses pour 
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Zoé , et il ne s’occupa nullement des 
moyens de s’y opposer ; se contentant 
. de ne point rendre à Isménie le rang 
qu’elle avait occupé près de sa fille, 
il ne songea point à les empêcher de 
communiquer ensemble j persuadé, 
apparemment , que , destinée à vivre 
dans le monde , la princesse rencon- 
trerait par la suite des femmes encore 
plus dangereuses qu’Isménie , il vou- 
lut laisser à sa prudence le soin d’é- 
viter de nouveaux pièges. 

Presque toutes les fois qu’Isménie 
se trouvait avec la princesse, elle ne 
manquait pas de saisir un prétexte 
pour se procurer avec elle quelques 
instans de conversation particulière. 
Mathilde, qui remarquait très-bien 
qu’elle était souvent un tiers impor- 
tun , se prêtait d’abord complaisam- 
ment à s’éloigner, croyant de bonne 
foi, dans le commencement , que Zoé 
pouvait avoir des secrets à confier à 
Isménie, daus lesquels , peut-être, il 
ne lui convenait pas d’entrer ; mais 
voyant leurs confidences se renouvel- 
le!’ fréquemment, et commençant à 
en soupçonner le motif , elle crut 
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devoir s expliquer avec la princesse 
sur les mystères qu’elle lui faisait, et 
lui témoigner qu’elle commençait à 
s en offenser. Un jour que, se prome- 
n *nl ^ ans I e bois avec Zoé, celle-ci 
s’était écartée avec Isméuie, et avait 
laissé Mathilde assez longtems rêver 
- solitairement à scs anciennes infor- 
tunes, notre héroïne_,après une longue 
conversation avec sa confidente, re- 
vint rejoindre Mathilde, et au bout 
de quelques insfans Isméuie les ayant 
quittées, les deux amies rentrèrent ; 
Mathilde engageant alors Zoé à s’ar- 
rêter dans le jardin, elle s’assit avec 
elle à l’entrée du bosquet. La prin- 
cesse remarqua bientôt que Mathilde 
était triste et pensive ; elle lui de- 
manda tendrement ce qui causait son 
chagrin, celle-ci lui répondit qu’elle 
s affligeait de 11’avoir plus de part à 
sa confiance : depuis le retour d’Is- 
menie , lui dit-elle, je ne m’appercois 
que trop, que ma présence vous est 
importune? Zoé l’assura du contraire, 
lui dit que ce n’était point par man- 
> que de confiance, qu’elle ne s’en- 
tretenait pas avec elle, de ce qu’elle 
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osait dire à Isménie ; mais que c’était 
uniquement parla crainte de ne point 
lui trouver la même indulgence à 
l’écouter. Mathilde répliqua qu’elle 
, ne pensait pas avoir donné lieu de 
douter de celle qu’elle aurait toujours 
pour tout ce qui pourrait lui plaire. 
Cette réponse faite d’un ton persuasif, 
et d’autres propos aussi engageans , 
encouragèrent Zoé a lui confier en- 
fin le secret de son amour ; elle en 
avait le désir depuis long-tems, elle 
brûlait de lui ouvrir son cœur, mais 
toujours retenue par la crainte d’être 
blâmée dans l’objet de sa passion, 
elle n’avait osé jusqu’alors l’avouer 
à l’amie dont elle redoutait la sévérité. 
Mathilde , en effet , malgré l’indul- 
gence qu’elle avait promise, ne pût se 
défendre d’un premier mouvement 
d’horreur, en apprenant que Zoé ai- 
mait un Mahonaétan, et celui qu’a- 
près Saladin elle regardait comme le 
plus redoutable ennemi des Chré- 
tiens. On doit penser que Zoé ne 
manqua pas de détailler tout ce qui 
pouvait excuser sa passion. Mathilde 
l’écouta avec attention , avec intérêt. 
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(quoiqu’elle doutât un peu des cjua- 
lite's que Zoé attribuait au prince 
sarrazin ; mais en convenant qu’il 
était quelquefois difficile de vaincre 
une première inclination, Mathilde 
ne pût lui répondre autre chose , si- 
non qu’elle plaignait sincèrement la 
princesse d’en avoir conçue une qui 
ne pouvait être heureuse. La prin- 
cesse n’avait pas encore avoué qu’elle 
avait consenti de fuir avec le prince 
sarrazin ; avant d’en venir à une telle 
preuve de son entière faiblesse, elle 
voulut essayer de sonder ses senli- 
rnens , relativement aux conditions 
qui lui avaient été tant de fois propo- 
sées; mais du premier moment qu’elle 
mit en avant le seul projet de s’unir 
à un Sarrazin, le feu de l’indignation; 
se peignit sur le visage de Mathilde, 
Elle convenait qu’on n’était pas tou- 
jours maître de ses sentimens ; mais 
qu’on devait toujours l’être de ses ac- 
tions; dans ses principes, les premiers 
pouvaient être excusés, mais les au- 
tres ne pouvaient l’être dès qu’elles 
cessaient d’être conforme aux régies 
de la saine raison , ou aux devoirs 
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de la religion que Malhilde respec- 
tait sur toutes choses ; elle combattit 
donc avec force, ce que la princesse 
avait elle même long-tems rejette, et 
celle-ci la vit si indignée, qu’elle 
n’osa pas achever sa confession. Sa- 
tisfaite cependant d’avoir fait un 
premier aveu , et de pouvoir dé- 
sormais parler de Noureddin, avec 
Mathilde , elle reprit un nouveau 
plaisir à causer avec elle. Zoé avait 
tant de choses à dire de son amant, 
tant de motifs d’excuse dans son 
amour , qu’elle ne cessait de raconter 
à Mathilde tout ce qui s’était passé 
entr’eux, et toujours elle avait de 
nouvelles choses à dire; de son côté, 
Mathilde répondant à la confiance 
de son amie, lui apprit qu’elle avait 
aussi une inclination, qu’elle aimait 
un chevalier du Temple , dont elle 
n’avait pas eu de nouvelles depuis 
très-long-lems. La religion , dit-elle , 
vous défend de vous livrer à votre 
passion , et moi elle m’impose un de- 
voir qui n’est pas moins sévère, ce- 
lui de me rappeller que l’état de mon 
amant lui ordonne de m’oublier. 
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Depuis que Mathilde , se liyrant 
.aussi au besoin de s’épancher, avait 
fait connaître à notre Héroïne qu’elle 
était , comme elle , susceptible d’un 
.tendre sentiment , elle redoutait 
beaucoup moins de lui parler de 
Noureddin j et lorsqu’Isménie se 
trouvait avec elles , Zoé pouvant 
s’expliquer devant Mathilde , ne 
cherchait plus de prétexte pour 
entretenir Isménie en particulier. II 
restait cependant encore un point sur 
lequel la princesse ne s’était point 
ouvert à Mathilde , c’était celui de 
sa fuite projettée; pour celui-là , Is- 
ménie lui avait bien recommandé de 
ne jamais faire d’aveu j et se défiant 
de Mathilde, dont la sagesse l’effrayait, 
elle tâchait d’éloigner Zoé d ; une en- 
tière confiance. 

Pendant que notre Héroïne pas- 
sait tranquillement son tenrts à Idalie, 
et qu’elle partageait son amitié et sa 
confiance entre Mathilde et Isménie* 
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Isaac nourrissait toujours le projet 
d’unir sa fille au prince d’Arménie. 
Les nouvelles de ce pays venaient 
de lui apprendre que la paix était 
conclue entre le Souverain de la pe- 
tite Arménie et les princes de la Cap- 
padoce. Presqu’au même instant que 
la guerre finissait, et que les condi- 
tions du traité de paix étaient arrê- 
tées , le Roi d’Arménie termina sa 
vie. Le prince son fils , son seul et 
unique héritier, ne se vit pas plutôt 
tranquille possesseur de la couronne, 
qu’il songea à s’unir à la charmante 
Zoé. Après avoir fait connaître au 
Roi de Chypre la perte qu’il venait 
de faire , et laissé passer le tems que 
la décence exigeait, d’après la mort 
récente de son père , il envoya des 
ambassadeurs en Chypre , faire la 
demande solemnelle de la main de la 
princesse. Tsaac , au comble de ses 
vœux, s’ëmpressa d’agréer la recher- 
che du Roi , et dépêchant aussitôt 
un courrier à sa fille , il lui ordonna 
de se rendre à Nicosie. 

Zoé obéit, et apprit delà bouche 
de son père , que son mariage était 
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conclu, décidé, qu’elle devait se dis- 
poser à devenir incessamment l’é- 
pouse du Roi d’Arménie. Vainement 
notre Héroïne se jetta aux pieds d’1- 
saac , et essaya de l’attendrir , en 
lui montrant la répugnance qu’elle 
éprouvait pour celui qu’il voulait 
nommer son époux ; vainement le 
conjura-t-elle de ne pas éloigner de 
lui son unique enfant , de ne pas la 
réduire au désespoir , par un ma- 
riage qui , s’il s’accomplissait , ferait 
certainement le malheur de sa vie. 
( Le dégoût que Zoé avait toujours eu 
pour ce prince, s’était encore accru , 
en apprenant qu’il avait signalé son 
avènement au trône par des actes 
de rigueur , qui annonçaient com- 
bien son caractère était porté à la 
cruauté. ) Isaac , sans être ému des 
larmes de sa fille et des touchantes 
prières qu’elle lui faisait , se con- 
tenta de lui répondre froidement 
que ses supplications étaient inuti- 
les, que son sort était décidé, qu’elle 
n’avait d’autrç parti à prendre que 
celui de l’obéissance ; et lui ordon- 
nant de se relever, il lui dit de sé 
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.préparer a être , sous six semaines, 
jfceine d’Arménie. 

Notre Héroïne désolée , désespé- 
rée, éprouva cependant une sorte de 
consolation en se retrouvant dans les 
.bras de son amie ; elle fit part à Ma- 
thilde de sa triste position ; celle-ci 
partagea bien vivement le chagrin 
épi oppressait Zoé ; elle savait par 
elle-même combien il est cruel d’être 
unie à un homme qu’on ne peut air 
mer; elle avait connu tout ce que 
cette situation a d’affreux. Mais quoi- 
qu’elle plaignit bien sincèrement la 
princesse de Chypre , qu’elle pleurât 
avec elle sur le sort qui la menaçait* 
elle ne vit nul moyen de l’y sous* 
traire, et finit par lui dire qu’elle 
lui conseillait de faire de nécessité 
vertu , et de se soumettre , de bonne 
grâce , aux volontés du Roi , puis* 
qu’aussi bien elle ne pouvait lui ré- 
sister , et que malgré sa répuguance, 
elle serait forcée d’obéir. » 

I*$ur lâv pcena4ère 4bis , la douce 
Zoç se révolta contre Mathilde, l’ac- 
cusa. d’être cruelle et de ne prendre 
qu’une légère part à sa peine , puis- 
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qu’elle pouvait lui donner des con- 
seils aussi cruels que celui de céder 
à l’odieuse tyrannie qu’Isaac voulait 
exercer sur elle. Les reproches de 
Zoé étaient injustes , et son amie 
ne tarda pas à l’en faire conve- 
nir ; mais notre Héroïne était mé- 
contente que Mathilde n’eût pas 
trouvé quelque expédient pour rom- 
pre ce fatal mariage ; espérant qu’Is- 
ménie serait plus heureuse, elle l’en- 
voya chercher. 

Elle eut avec elle une longue con- 
versation , dont nous ne dirons que 
le résultat, après beaucoup de lamen- 
tations , de la part de Zoé, et diverses 
expressions qui peignaient l’indi- 
gnation d’isménie contre Isaac , qui 
n’avait pas même , pour la forme , 
daigné consulter sa fille. — Quel 
dommage , dit l’ancienne dame du 
palais , que Noureddin ne soit pas 
libre ! s’il l’était , il trouverait bien 
moyen de vous enlever à ce miséra- 
ble souverain de la petite Arménie. 
Mais hélas! le prince Sarrazin est 
toujours prisonnier , et Dieu seul 
sait quand il sera délivré j quanta 
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lui , il commence à en désespéré! 4 . 
- — Que dis-tu !... Aurait-on reçu...; 

Oui, jai eu enfin de ses nouvel- 
les j j’oubliais de vous le dire , j’ai 
reçu une lettre hier , je ne sais si 
je l’ai prise sur moi... Mais je vais 
vous en dire le contenu; il me mande 
que Saladin paraît se lasser des dé^ 
marches infructueuses qu’il a faites 
faire près des Ghrétiens , pour ob- 
tenir la liberté de son neveu , qu’il 
parait en ce moment l’abandonner', 
et que le seul Azad continue de re- 
muer Ciel et terre pour faire élargir 
son fils ; mais le peu de succès que 
ce prince a obtenu , et l’espèce d’a- 
bandon'de Saladin , font craindre à 
votre amant de passer le reste de 
ses jours dans une obscure prison. 
— - Ciel ! que m’apprends-tu ? Ismé- 
nie , quel nouveau surcroît de dou- 
leur ! Noureddin , passer sa vie en 
prison !... Ah ! que ne suis-je en Pa- 
lestine ! que ne suis-je à portée de 
lejsecourir, mon amour m’en suggé- 
rerait les moyens.... Oui, plus adroite 
qu’Azad , je saurais parvenir à l’en- 
lever à ses cruels gardiens.... Oui f 
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dussais-je sacrifier ma propre liberté, 
pour lui rendre la sienne , me sub- 
stituer enfin à sa place , je saurai 
corrompre et tromper la surveillance 

de ses gardiens — Qu’en tends- je ? 

dit à son tour Isménie, serait-il vrai , 
princesse? Auriez -vous en effet le 
courage de tenter de délivrer Nou- 
reddin? — Si j’en aurais le courage! 
oh, j’en réponds! — El vous risque- 
riez votre liberté pour lui rendre la 
sienne? — Certainement , et avec bien 
de la joie ! répliqué virement Zoé : 
Songe donc, ma chère Isménie, au 
plaisir que j’aurais de délivrer INiou- 
reddin , de faire pour lui ce qu’aucun 
de ses parens n’a osé faire! Oui , si je 
pouvais me rendre en Palestine, me 
substituer à mon amant, être prison- 
nière à sa place, oh, que mon cœur 
serait satisfait! Isménie, que la prison 
me paraîtrait douce en comparaison 
du triste hymen qu’on me destine!... 
— Mais, s’il en est ainsi, reprend, en 
rêvant, Isménie, on pourrait.... peut- 

être — Quoi donc ! ne me fais pas 

languir, dis vile, ma chère Isménie, 
que pourrait-on ?.... — Sans doute , re- 
prend celle-ci, si vous vous immoliez 
Tome V % 5 
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un moment à la liherlédeNourcddin, 
il ne tarderait pas à vous délivrer 

vous-même 11 est trop aimé de son 

oncle, pour qu’une fois libre, il n’ob- 
tienne pas — Ob! laisse - moi! 

laisse-moi de côté un instant ! peu 
m’importe le tems que je pourrai res- 
ter en prison , pourvu que j’en fasse 
sortir Noureddïn! dit avec autant de 
vivacité que de générosité, la sensible 
Zoé : bàte-loi plutôt de me dire si lu 
Vois, si tu apperçois quelque jour, 
quelque facilité d’exécuter le projet 
qui me sauverait à-la-fois d’un odieux 
mariage, et me rendrait la libératrice 
de mon bien aimé. — Oui , dit Ismé- 
nie, oui, jecrois entrevoir un moyen... 
mais laissez-moi réfléchir uu instant... 
Et le résultat des réflexions d’Isménie 
est qu’il faut se servir de Mathilde 
pour se procurer un vaisseau, et vo- 
ler au secours de Noureddin. 

Isménie développe alors à la prin- 
cesse un plan de fuite, et un dessein 
que celle-ci trouve admirable ; le seul 
point difficile est de faire consentir 
Mathilde à y coopérer^ Isménie veut 
qu’on use un peu de ruse avec elle ; 
et d'après les conseils de sa confi- 
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dente, dès le lendemain matin notre 
héroïne se trouvant seule avec Ma- 
thilde, met la conversation sur la 
Palestine et le comte Raimond de 
Tripoli : elle demande à son amie si 
elle ne sent pas le désir de rejoindre 
son père? — En pouvez vous douter? 
répond aussitôt Mathilde : j’attends 
avec impatience qu’il se présente une 
occasion de voler dans les bras d’un 
père dont je suis séparée depuis si 
long-tems ! — Celte occasion , ma 
chère Mathilde, m’aurait été bien 
cruelle il y a peu de lems, puisqu’elle 
vous aurait enlevé à mon amitié. Un 
serrement de mains de Mathilde assure 
son amie qu’ellela quitterait aussi avec 
regret. Mais, poursuit notre héroïne, 
avec un peu d’embarras, puisque je 
suis maintenant à la veille d’être sé- 
parée de vous de toute manière, je 
desire au moins, avant ce cruel ins- 
tant, avoir la consolation de vous sa- 
voir heureuse près d’un père; per- 
mettez- moi donc de faire connaître 
au mien votre naissance, et de solli- 
citer de lui un vaisseau pour envoyer 
au comte de Raimond. — Pensez- 
vous , dit Mathilde, dont le cœur 
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palpite à la seule idée de revoir les 
rives du Jourdain, pensez-vous qu’L 
saac consente à accorder cette de- 
mande? — Je l’espère, repart Zoé; 
puis passant tendrement ses bras au- 
tour de son amie, et la serrant contre 
son cœur, pardonne-moi , lui dit-elle, 
pardonne-moi, ma chère Mathilde, 
de t’avoir laissé ignorer jusqu’à pré- 
sent , que le moyen eue je le propose 
est véritablement le seul qui puisse te 
remettre entre les bras d’un père. — 
Comment! reprend Mathilde éton^ 
née, ne vient-il donc plus de vais-, 
seaux de la Palestine ou de la Syrie? 
— Très-rarement , ma chère : depuis 
que la guerre est ranimée avec les 
Sarrazins , les relations de ces pays 
avec la Chypre sont infiniment rares. 
L’intérêt que j’avais à te faire croire 
le contraire, m’a engagea te laisser 
dans la persuasion que lu ne tarderais 
pas à trouver des occasions de faire 
passer de tes nouvelles; mais mainte-* 
nant que je n’ai plus de motifs de te 
cacher la vérité, je n’hésite plus à te 
Ja faire connaître. Je te l’avouerai* 
même , j’étais charmée de te voir dans 
l’intention Je ne te point faire con- 


nE C h Y 'pue. iôfc 

naître pour la fille du comte Rai- 
mond, jusqu’à ce que lu fusse dans lé 
cas d’en réclamer le titre et les droits ; 
et je pense fermement, qu’eu décla- 
rant ta naissance , mon père s’empres- 
sera.... — Méchante! dit Mathilde, en 
embrassant Zoé , comme je te gron- 
derais de ne pas m’avoir appris cela 
plutôt, si je ne partageais, ajoute-t-elle 
tendrement, le plaisir que tu parais 
éprouver à me garder près de toi! 

Après quelques autres propos sué 
ce sujet , interrompus par des caresses 
réciproques des deux amies, on, con- 
vient que Zoé se chargera de faire 
part à îsaac de ce qu’est Mathilde, et 
de lui faire la demaude d’un vaisseau 
pour euvojer un message au comte 
de Tripoli. 

La réponse d’Isaac ne se fait pas at- 
tendre ; non seulement il aéeorde vo- 
lontiers le vaisseau demandé, mais 
charmé d’avoir dans ses étals la fille 
du comte de Tripoli , dont la réputa- 
tion est si grande; de ce sage prince, 
qui fut deux fois tuteur et premier 
ministre des Rois de Jérusalem, et 
qui gouverna ce royaume avec une 
prudence et une sagesse que n’imi* 



102 LA PRINCESSE 

tèrent pas , malheureusement , ses 
successeurs , ce qui fût cause de la 
perte de la ville sainte; Isaac, charmé 
de savoir que l’amie de sa fille doit le 
jour au comte Raimond, sent rani- 
mer pour Mathilde toute la considé- 
ration qu’elle lui avait inspirée , et ja-? 
loux de la lui témoigner, il l’honora 
d’une visite à Idalie , et l’assura qu’eKe 
pouvait dès cet instant préparer ses 
dépêches, qu’il ne tarderait pas à en-r 
voyer prendre ses ordres, pour son 
père. 

Le message fut expédié , et Ma- 
thilde attendit avec impatience le re- 
tour de celui qu’elle avait chargé : 
c’était un homme dont Isménie avait 
fort vanté l’intelligence, et que la prin- 
cesse avait fait choisir à Mathilde. A 
Ja grande surprise de celle-ci , on vint 
lui annoncer l’arrivée de son messa- 
ger beaucoup plutôt qu’elle n’avait 
osé l’espérer. Cet homme s’annonça 
comme chargé de manifester toute la 
joie qu’avait ressenti le comte Rai- 
mond en sachant sa fille rapprochée 
de lui ; et désirant vivement la revoir, 
il lui faisait faire les plus vives ins- 
tances de ne pas tarder à se rendre 
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auprès de lui. Mathilde reçut avec 
beaucoup de joe cet heureux mes- 
sage; il manquait cependant à sa sa- 
tisfaction d’avoir quelques lignes de 
la main de son père; mais l’envoyé 
lui dit que le comte Raimond , blessé 
dans cet instant à la main, n’avait pu 
lui écrire. Mathilde, empressée de se 
rendre aux voeux de son père, s’in- 
forma cependant si la mer était libre, 
si l’on pouvait se mettre en marche 
sans craindre d'être attaqué par les 
infidèles. Le messager répondit, que 
x- la princesse pouvait être sans inquié- 
tude, que le comte Raimond avait 
anuoncé qu’il prendrait toutes les 
précautions possibles pour protéger 
le trajet de sa fille. 

Mathilde ne songea donc plus qu’à 
se préparer au départ; elle témoignait 
cependant à la princesse Zoé uu vif 
regret d’être obligée de se séparer 
d’elle, et de la quitter sur-tout au 
moment où ses consolations parais- 
saient lui être nécessaires. Un jour 
. qu’elle lui exprimait ce regret d’une 
manière plus tendre, et quelle lui 
annonçait qu’elle était décidée à par- 
tir dans deux jours, Zoé ne pouvant 
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se contenir plus long-tems, lui dit en 
souriant : Nous ne nous séparerons 
pas, ma chère Mathilde, j’espère bien 
partir avec vous. — Comment? et 
votre père ?.... — Vous le savez, Ma- 
thilde, mon père n’est point comme 
le vôtre un père tendre qui s’occupe 
de mon bonheur! il veut au contraire 
faire mon malheur par un mariage 
que j’ai en horreur! je prends donc 
le parti de m’y soustraire en fuyant 

avec vous Voyant que Mathilde 

secouait la tète et paraissait blâmer 
cette résolution : sois tranquille , lui 
dit-elle, je prendrai si bien mes me- 
sures, qu’on ne pourra soupçonner 
mon dessein, et qu’on ne s’apper- 
cevra de ma fuite que lorsqu’il sera 
trop tard pour pouvoir nous suivre 
et le causer personnellement quelque 
désagrément. 

Ce n’est point ce que redoute Ma- 
thilde ; mais naturellement ennemie 
de toute conduite oblique ou mysté- 
rieuse , elle observe à son amie com- 
bien sa démarche serait répréhen- 
sible. — Quelque désir que j’ai de 
vous obliger, ma chère Zoé, je ne 
puis me résoudrç à vous faciliter les 
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moyens de vous évaderdu royaume 
de votre père. Avez-vous donc pu 
penser que je me prêterais à un tel 
projet? que je reconnaîtrais par une 
trahison la bonté et la générosité avec 
lesquelles Isaac m’a reçu dans ses 
états? Jamais, ma chère, jamais Ma- 
thilde ne se rendra coupable d’une 
telle ingratitude! Zoé fait valoir son 
amour pour Noureddin, son désir 
de se conserver pour lui , et enfin ce- 
lui d’habiter le même pays que lui * 
de pouvoir au moins se procurer de 
ses nouvelles. Mais ce motif, loin 
d’attendrir Mathilde , ne fait que l'en- 
gager à parler avec plus de force 
contre la proposition de la princesse J 
elle se révolte contre l’idée de la rap- 
procher du prince Sarrazin; elle lui 
retrace tous les motifs qui doivent la 

f jorter à éviter plutôt que rechercher 
es relations avec lui ; enfin Mathilde 
parle avec toute la chaleur d’uue 
Chrétienne tremblante pour le salut 
de son amie; et quant à la répu- 
gnance de Zoé pour le roi d’Arménie, 
elle va jusqu'à lui dire qu’elle est 
peut-être fondée sur sa prédilection 
pour Noureddin. Retraçaut à la pria- 
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cesse (le Chypre tout ce que ses de- 
voirs lui imposent , Mathilde s’ex- 
prime si fortement, qu’elle pense l’a- 
voir ramenée à des senti mens raison- 
nables : Zoé ne parle plus de partir, 
mais se réduit seulement à demander 
que Mathilde s’occupe des intérêts 
de son amant dans la Palestine, et 
qu’elle se charge de lui faire passer 
quelques lettres. 

Mathilde consent encore h cette der- 
nière proposition avec quelque peine, 
disant quelle promet plus qu'elle ne 
devrait en accorder ; mais elle n’a 
pas la force de résister aux prières de 
son amie, et satisfaite d’avoir obtenu 
d’elle quelle ne songera plus à fuir 
son père pour rejoindre sori amant , 
ou du moins Mathilde croyant l’avoir 
obtenu , depuis que Zoé cesse de l’en- 
tretenir de ce projet, elle consent à 
rester deux jours de plus pour lui 
donner le tems d’écrire à INoureddin* 

Cependant , on a fait arriver le 
vaisseau sur lequel Mathilde doit 
s’embarquer , dans un petit port voi* 
sin d’idalie; tout est prêt, la priticessô 
a pris congé du roi de Chypre, on est 
à la veille du. départ 3 Zoé , qui depuis 
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quelques jours paraît par instant fort 
triste, quoiqu’elle eût annoncé à Ma- 
thilde qu’elle avait obtenu que son 
mariage fut différé, Zoé paraît encore 
plus inquièleet troublée à la veilledu 
jour qui doit lui enlever son amie; 
ses jeux, par moment, se remplissent 
de larmes , elle ne peut parler , et ne 
fait que serrer Mathilde contre son 
cœur. Enlin le soir, lorsqu’il est ques- 
tion que chacune d’elle doit , de son 
côté, aller se coucher, Zoé embrasse 
Mathilde à plusieurs reprises, elle 
semble ne pouvoir s’arracher de ses 
bras ; elle fait quelques pas pour s’é- 
loigner, puis se retourne, court de 
nouveau à elle , l’embrasse encore , 
et vivement oppressée, ne peut s’ex- 
primer que par des pleurs et des san- 
glots. Sensible au dernier point aces 
preuves si touchantes del’altachement 
de Z>oé, Mathilde lui adresse tout ce 
qti’elle croit propre à modérer son 
affliction. Il faut enfin se séparer , 
s’arracher des bras l’une de l’autre; 
v Mathilde se couche, et cherche dans 
le sommeil un oubli aux émotions 
que vient de lui donner Z;oé. 

La sccne du soir lui fait redouter 
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celle qui se passera le lendemain , aü 
véritable instant des adieux ; cepen- 
dant , comme elle a promis solemnel- 
ïement à Zoé qu’elle lui permettrait 
de l’accompaguer jusqu’au rivage, et 
qu’elle ne doit même prendre ses dé- 
pêches que le matin même , aussitôt 
qu’elle est levée , elle passe chez son 
amie. Quelle est sa surprise de ne la 
point trouver dans sa chàmbre, et de 
s'appercevoir qu’elle ne s’est pas cou- 
chée , que son lit même n’avait pas 
été défait! Mathilde reste stupéfaite j 
cependant un pressentiment semble 
l’avertir de la vérité , que lui confirme 
bientôt une lettre à son adresse * 
qu’elle trouve sur la cheminée. Ma- 
thilde s’empresse de l’ouvrir ; elle y 
trouve de tendres excuses de Zoé, de 
s’être servi de son nom pour se pro- 
curer un vaisseau, et aller trouver 
son amant ; elle lui avoue que la 
lettre au comte Raimond ne lui a 
point été remise, et la prie de lui 
pardonner si elle l’a trompée par un 
substerfuge $ elle lui dit qu’elle a 
écrit à Azad père de Noureddin , 
qu’elle savait avoir fait de vaines 
tentatives pour délivrer son fils, qu’es- 
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pérant être plus heureuse, elle par- 
tait pour voler au secours de sou 
amant j et faisant des vœux pour le 
bonheur de Mathilde, elle la priait 
de lui laisser pour sa sûreté, l’hon- 
neur de porter le nom de Mathilde 
de Tripoli, lui cédant avec plaisir 
celui de princesse de Chypre. 

Dans cette lettre était renfermée 
la copie de celle que Zoé avait écrite 
au prince Azad. Elle l’engageait à 
laisser à l’amour le soin de la déli-> - 
vrance.de son fils, et lui disant qu’il 
pouvait prendre toute confiance dans 
le capitaine de vaisseau qui lui re- 
mettrait cette lettre , elle le priait de 
revenir avec lui la chercher, l’assurait 
qu’une fois arrivée en Palestine, elle 
saurait bien trouver moyen de s’in^ 
troduire près de Noureddin , et de lyii 
rendre la liberté. 

11 serait difficile de décrire l’éton- 
nement et la douleur de Mathilde, 
à la lecture de ces deux lettres 5 elle 
souffrait à-la-fois, du renversement 
de ses propres espérances, en mêrae- 
tems qu’elle était affligée et de la tra-: 
hison de son amie, et de là crainte 
d’être compromise par son impru- 
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dence. Elle ne doutait pas que Zoé 
ne fut partie depuis long-tems, et elle 
en fut plus persuadée encore, lors- 
qu’en passant dans le cabinet de la 
princesse, elle en vit la fenêtre ou- 
verte, qui donnait sur le jardin, et 
s’apperçul que c’était par-lk qu’elle 
s’était évadée. Cependant Mathilde 
envoya sur le rivage, et l’on apprit 
que le vaisseau était parti dès le 
point du jour j le premier soin de 
Mathilde , fut d'instruire Isaac de la 
fuite de sa fille. 

Pendant que le courrier chargé 
des dépêches de la fille du comte 
Raimond, porte au roi de Chypre la 
triste nouvelle de la disparu lion de la 
princesse, nous allons instruire nos 
lecteurs de la manière dont Zoé avait 
effectué son dessein. 

On peut penser que l’attendrisse- 
ment qu’elle avait manifesté la veille 
à Mathilde, était occasionné par le 
regret qu’épouvait notre héroïne de 
devoir en quelque sorte trahir son 
amie ; mais la sévérité avec laquelle 
celle-ci avait accueilli la proposition 
de l’accompagner, avait forcé Zoé 
à la dissimulation. Rassurée d’ailleurs 
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par l’ccrit signé de Saladin, qu’elle 
avait entre ses mains, se regardant 
presque comme l’épouse de son ne- 
veu , elle pensa pouvoir sans scrupule, 
fuir, suivant Je conseil d’Isménie , 
avec le père de son futur époux. îl 
lie fut donc question que des moyens 
- d’aller trouver Azad , qui, sur sa 
lettre, s’était empressée de venir la 
chercher, et avait eu une entrevue 
avec Isménie. En se séparant la veiile 
de Mathilde, Zoé, aulieu de se cou- 
cher , avait attendu que tout fut 
calme et tranquille. Lorsqu’elle put 
croire que tout le monde se livrait 
au sommeil, passant dans le jardin 
par la fenêtre de sou cabinet, et sui- 
vie seulement d’une femme qui lui 
était dévouée, elle traversa rapide- 
ment le jardin, sortit par la petite 
porte qui donnait sur le bois, où elle 
trouva, dans une allée indiquée, Is- 
ménie et Azad, qui l'attendaient ; 
elle gagna avec eux le village qui 
portait son nom , s’y réposa quelques 
heures, et au lever de l’aurore, elle 
se rendit sur le rivage, suivie des 
seules personnes que nous venons de 
nommer. Le vaisseau mit aussitôt à 
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la voile, et bientôt perdit de vue les 
rives de la Chypre. 

La colère d’isaac fût extrême , en 
apprenant la fuite de la princesse ; 
mais redoutant l’éclat, il dût la con- 
traindre , et pour se procurer des 
éclaircisseniens, il se rendit de suite 
à Idalie, et y vint sans suite, lui qui 
ne marchait jamais sans une suite 
nombreuse. Il eut une longue confé- 
rence avec Mathilde. Les deux lettres 
qu’elle lui montra , et la douleur 
qu’on ne pouvait soupçonner d’être 
feinte, firent sa justification person- 
nelle. Elle raconta toutes les circons- 
tances qui étaient venues à sa con- 
naissance, lsaac fut convaincu qu’il 
n’avait rien à lui reprocher. Moins 
affligé la perte de sa fille, que 
du déshonneur qui devait rejaillir 
sur lui de sa fuite, il pria Mathilde 
de vouloir biefa couvrir la faute de 
Zoé, en consentant à rester sous son 
nom. Mathilde voulut bien condes- 
cendre à sa demande, et la démarche 
honteuse de la princesse resta d’au- 
tant plus facilement cachée, qu’elle 
vivait très-retirée à Idalie* et queMa- 
thilde était toujours mise comme elle , 
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<el toutes les deux ne sortant jamais 
que couvertes d’un voile, on les con- 
fondait souvent ensemble, d’autant 
plus qu’elles étaient delà même taille; 
la plupart des habilans les prenaient 
souvent l’une pour l’autre. 

Quant aux courtisans, ils parais- 
saient forts rarement à Idalie , et après 
l’événement, Isaac , forcé de rompre 
les projets d’alliance avec le roi d’Ar- 
ménie, annonça un si grand mécon- 
tentement de l’extrême répugnance 
que manifestait sa fille pour cette 
union , qu’il parut la laisser dans une 
sorte d’exil et d’abandon à Idalie, et 
fit défense à tout le monde de l’aller 
voir , ce qui l’aida à cacher quelque 
tems sa disparution. 


CHAPITRE X L I V. 

Pendant qu’on prenait des mesures 
en Chypre, pour dissimuler quelque 
tems l’évasion de la princesse, elle 
arrivait rapidement au lieu de sa des- 
ination ; elle n’eut qu’à se louer du 
rant toute la traversée , des égards et 
des attentions du prince Azad. Quoi- 
qu’il eût dans son ton el dans ses ma* 

5 * 
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nières la rudesse d’un guerrier de la 
race des Curdes , il était si pénétré 
de reconnaissance envers l’aimable 
Zoé, si touché de ce qu’elle était dé* 
terminée à entreprendre pour rendre 
la liberté à son fils, que sou caractère 
perdant sa férocité naturelle, parais- 
sait en être adoucie. ; 

La reconnaissance et le seul amour 
paternel , porté au plus haut degré, 
suppléaient à ce qui lui manquait 
du côté de l’éducation , et son 
admiration pour l’action de la prin- 
cesse Zoé la lui faisait considérer 
comme une femme d’un ordre supé- 
rieur, qu’il révérait comme une divi- 
nité bienfaisante, à laquelle il ne 
pouvait donner trop de marques de 
respect. Ainsi ,sans aucune galanterie, 
Azad prodiguait à la princesse plus 
de çpins et d’attentions, qu’il n’en 
avait jamais eu pour aucune femme. 

Pour Isménie, elle s’attachait au- 
tant qu’elle pouvait à distraire Zoé 
des réflexions qui, par instant, lui 
faisaient trouver sa démarche aussi 
inconsidérée que repréhensible ; elle 
ramenait les idées de sa maîtresse, 
sur le plaisir de rendre Noureddin 
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à sa famille, et, tachant de la récon- 
cilier avec sa propre estime, elle ne 
lui laissait envisager son action que 
sous son point de jour favorable, ce- 
lui du grand exemple qu’elle allait 
donner du dévouement de l’amour, 
qui serait, disait-elle, bientôt récom- 
pensé par un hymen qui lui promet- 
tait le bonheur. 

Impatiente de s’occuper de la dé-, 
livrance de Noureddin , la princesse 
ne fut pas plutôt arrivée au lieu de 
la résidence du prince Azad, qu’elle 
songea à faine faire des informations 
tendantes à trouver les moyens de 
s’introduire dans la prison de son 
amant. Comme il fallait pour cela 
employer quelqu’un d’adroit, Ismé- 
nie conseilla de se servir du capi- 
taine de vaisseau, dont on avait déjà 
éprouvé l’intelligence. Cet homme, 
qu’elle avait séduit par les promesses 
brillantes qu’elle lui avait faites au 
nom du prince, et qui ne pouvait 
plus retourner dans sa patrie, après 
avoir facilité la fuite de la princesse, 
était très-dîsposé à tout faire \ et on 
l’employa comme moins suspect que 

les esclaves d’Azad* Il se rendit donc 

-) - ** 
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à Ackrou , et il sût bientôt que depuis 
que Noureddin, qui était toujours 
dans la forteresse de cette ville, avait 
été confié à la garde de Gérard de Ri- 1 
dèze, il était plus soigneusement ren* , 
fermé ; mais il apprit aussi que ce 
chevalier le visitait bien moins sou- 
vent que Conrad de Stauf ; il sut 
qu’il était quelquefois huit à dix jours 
sans venir voir son prisonnier. 

Cette dernière circonstance donna 
quelqu’espoir de succès , l'adroit Cy-., 
priote commença à se ménager quel- 
qu’intelligence avec le geôlier de 
Noureddin , ce qui ne lui fût pas 
extrêmement difficile, cet homme ai- 
mant beaucoup à boire \ enfin quaud 
la connaissance fut faite, il commença 
à entrer en proposition et à parler 
d’une dame qui désirait vivement 
voir le prince sarrazin dans sa prison. 
Ce geôlier opposa d’abord de grandes 
difficultés, mais l’appât d’une forte 
somme d’argent, jointe au nom de 
Mathilde de Tripoli, qui lui en im- 
posa beaucoup, le disposa à se prêter 
à ce que l’on desirait $ il exigea seu- 
lement, que pour ne point le com- 
promettre et l’exposer à une surprise 
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désagréable, on attendit que Gérard 
de Ridèze eut nouvellement visité 
son prisonnier. Le lendemain d’une 
visite de ce chevalier, Zoé se mit en 
marche pour Ackrou , accompagnée 
d’Isménie et du capitaine qui l’avait 
si bien servie; elle fût introduite dans 
la prison, sous le nom de Mathilde ; 
mais, à son grand regret, elle ne put 
obtenir qu’lsménie y entrât avec elle. 
Le geôlier fut inflexible sur ce point ; 
il ne voulut introduire qu’une seule 
personne dans la tour. U fallut qu’ls- 
ménie restât au dehors, avec le capi- 
taine, et qu’elle attendît , à quelque 
distance, le résultat de ce qui allait se 
passer. 

Nous ne dirons pas combien le 
cœur de notre héroïne palpita en 
montant les degrés de la tour, com- 
bien elle trembla, combien elle fut 
émue,; lorsque le geôlier, qu’elle sui- 
vait, tirant de sa ceinture son gros 
trousseau de clefs , fit rouler sur leurs 
gonds les énormes portes garnies de 
barreaux de fer. Elle eût peine à ca- 
cher sa frayeur, lorsqu’il fît retomber 
sur eux la première de ces portes, et 
que le bruit qu’elle fît en se fermant , 
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fit retentir pour la première fois à son 
oreille, celui de l’intérieur d’une pri- 
son. Tremblante et pouvant avec 
peine supporter l’idée qu’elle allait 
s’y confiner, elle fut obligée de s’ap- 
puyer un instant contre le mur pen- 
dant que le geôlier ouvrait la seconde 
porte ; ses jambes tremblaient, et elle 
sentit le besoin de se remettre avant 
d’aller- plus loin. Parvenue dans la 
seconde pièce, elle remarqua un rond 
pratiqué dans l’épaisseur du nmr, et 
le géolier lui dit que c’était par-là 
qu’il passait des alimens au prison- 
nier. Ces mots la ranimèrent ; en lui 
apprenant qu’elle n’avait pins qu’un 
pas à faire pour être auprès de son 
amant, elle reprit des forces et du 
courage, et le geôlier faisant enfin 
rouler sur les gonds la troisième et 
dernière porte, elle a p perçut Nou- 
reddin assis et dans une attitude pen- 
sive. Il n’avait point levé la tête, au 
bruit qu’avait fait le geôlier en en- 
trant, mais lorsque celui-ci lui an- 
nonça la visite d’une damé, et nomma 
Mathilde de Tripoli, la surprise qui 
se peignit dans tous les traits de notre 
héros, la lenteur avec .laquelle il se 
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leva , pour s’avancer au-devant de 
Zoé, qui s’approchait, annonçait as- 
sez le peu d’intérêt que lui inspirait 
ce nom. Combien il était loin de se 
douter que c ? était l’idole de son àme. 
La taille de Zoé aidait a la déguiser 
à ses jeux j elle était considérable- 
ment grandie depuis qu’il ne l’avait 
vue ; la forme même de son ha- 
billement servait à voiler l’élégance 
de sa tournure, et le grand voile qui 
couvrait son visage, ne laissait apper- 
cevoir que la majesté de sa taille et 
la noblesse de son port. Noureddin 
la contemplait avec étonnement, et 
ne savait que dire, ni que penser de 
celte femme, dont il admirait la haute 
stature, qui égalait presque la sienne. 
Zoé, de son côté, gardait le silence, 
ne voulant pas se' faire connaître en 
présence du geôlier ; enfin celui-ci, 
s’appercevant qu’il gênait, songea à 
se retirer comme il l’avait promis, et 
tirant la porte sur lui, il laissa en li- 
berté les deux amans. 

Zoé, jettant alors sou voile en ar- 
rière , découvrit à IN oureddin sa char- 
mante figure, et îni fit jelter un cri 
de joie et de surprise. .. Zoé !... Mon 
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adorable Zoé!... Ange du ciel, tü 
daignes venir me visiter dans ma pri- 
son ? dit-il , eu se précipitant à sa 
rencontre et mettant un genou en 
terre, en guise de remerciement. — 
Je fais plus ïüoureddin , je viens 
te délivrer, répond-elle, d’un ton 
aussi tendre que touchant. — Toi* 
mon amie ! et comment ? . . . . com- 
ment as-tu pu seulement pénétrer jus- 
qu’ici ? répart-il, en s’emparant de sa 
main , qu’il baisa tendrement. — 
L’amour a sû m’inspirer les moyens 
de m’en faire ouvrir les, portes ; je le 
répète, je viens rendre la liberté à 
mon amant $ et j’espère bientôt le 
nommer mon époux ! reprend-elle 
d’un ton solemnel. — - Zoé ! Enchan- 
teresse Zoé ! dit Noureddin, en la 
pressant contre son cœur, de quelle 
.flatteuse espérance, de quelle félicité 
tu m’enivres ! Et le feu qui brille dans 
ses yeux , ses transports, ses caresses, 
font presque repentir Zoé de ce quelle 
vient de lui dire. . * 

-Arrête, Noureddin, arrête,- lui 
dit-elle, je ne suis pas encore ton 
épouse !... Ecoute... laisse-moi t’ex- 
pliquer cc qui peut assurer notre 
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bonheur commun ; et, s’arrachant des 
bras du prince, elle lui apprend ce 
gju’elle a imaginé pour le faire 
évader ; elle lui propose de se re- 
vêtir des habits qu’elle a apportes 
«gus les siens, Noureddin marque 
une grande répugnance à user d’un 
semblable ifio^en : il dit à Zoé que, 
s'il eût voulu fuir, s’il n’eut pas 
été .retenu par 1 honneur, il 


Conrad de Stauf lui ayant laissé 
plus de vingt fois l’occasion de 
s’échapper. Mais,lorsque notre héros 
apprend à quel prix Zoé veut lui 
vendre la liberté , en lui sacrifiant 
la sienne , et abandonner aux 
chrétiens une captive pour laquelle 
il donnerait sa vie „ Noureddin 
se récrie et se révolte contre la 
proposition de son amante. Mais 
combien il admire la magnanimité 
de son projet I combien il est tou- 
ché de cette preuve de son amour ! 
Il l’en remercie avec chaleur, en 
refusant d’en profiter. — Plutôt y 
dit-il, mourir ici que de voir mon 
adorable amie y languir un seul 
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rait longtems qu’il serait 
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instant ! Et ? en prononçant ces mots, 
il recommence à serrer Zoé dans ses 
Jbras. 11 contemple l’heureux chan- 
gement qui s’est fait dans toute sa 
personne ; depuis dix-huit mois qu’il 
nel’a vue, combien elle est encoreem- 
bell iet Alors Noureddin croyai$qu’il 
n’était pas possible cf avoir plus 
de charmes ; mais, en la regardant, 
il est convaincu du contraire. 
Tou s ses traits ont acquis un 
développement qui l'étonne autant 
qu’il le ravit , et sa figure Brille 
d'un éclat enchanteur ; ses formes ' 
sont devenues si séduisantes , que 
le prince ne peut cesser de la re- 
garder, de la considérer; il la trouve 
si belle qu’il ‘ ne se lasse point 
de l’admirer. Le tribut d’eloees 1 
qu’il paie à ce redoublement d’at- 
traits, lés exclamations qui sont 
la preuve de son enthousiasme /. 
sont interrompus par Zoé , qui 
revient à son projet de se substR 
tuer à Noureddin, et insiste pour 
qu'il y consente. II s’établit un 
combat de générosité entre les deux 
amans ; aucun * ne veut céder h 
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l’autre la gloire de rester prisonnier. 
Cependant notre héroïne persiste 
fortement à vouloir que le prince 
Sarrazin profite de ce qu’elle a fait 
jpour lui. — Songe, lui dit-elle , que 
c’est uniquement pour te rendre la 
liberté que je suis venue ici ; j’ai 
quitté mon père , mon pays ; j’ai 
abandonné tout ce qui m’est cher 
jpour venir t’arracher de la captivité 
r où tu géïnis depuis si longtems. 
.Lorsque je suis parvenue à vaincre 
tous les obstacles , pourrais-tu seul 
m’en opposer? Nourreddin, peux-tu 
vouloir me priver de la gloire de 
te délivrer, ae te rendre à ta famille? 

Le prince, touché et attendri , ne \ 
.peut que serrer de nouveau son 
amante contre son cœur; il est si 
ému qu’il ne peut articuler un seul - 
mot. Zoé poursuit ainsi : — ■ Que 
veux-tu donc que je devienne , si tu 
refuses de me laisser ici en ta place ? 

Je ne puis , ni ne dois rester plus 
longtems près de Ion père ; tu con- 
viendras sans doute , qu’une prison 
est encore pour' moi un asyle plus 
convenable, plus décent que le 

j .- : * ; ‘ 
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camp cîes Sarrazins Un mou- 

vement spontané de notre héros 
semble prouver qu’il convient de 
cette vérité. — Mais ne pourrais-tu?.. 
— Retourner dans ma patrie ? re- 
prend Zoé en achevant la phrase 
de Noureddin ; non ! après la ma- 
nière dont j’ai fui , je ne puis espérer 
le pardon de mon père , je ne puis 
revoiries rives fortunées delà Chypre; 
si j’y rentrais d’ailleurs , si je retom- 
bais au pouvoir d’Isaac , ce ne se- 
rait que pour donner ma main à ton 
rival , et t’être ravie à jamais. — 
Dieu î s’écrie Noureddin. Zoé lui 
raconte alors la demande que le roi 
d’Arménie a fait de sa main , ce 
qu elle a vainement tenté près d’I- 
saac ; le désespoir qui a suivi le mi- 
pris que son père a fait de sa répu- 
gnance ; elle lui apprend que ce sont 
enfin les circonstances impérieuses 
où elle se trouvait , qui l’ont décidée 
à fuir pour se conserver à lui. Son 
amant la remercie de nouveau de son 
courage et de sa résolution ; la 
sienne commence à être un peu 
ébranlée par la situation où il voit 
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la princesse de Chypre, qui lui re- 
présente qu’après ce qu'elle a fait , 
elle ne peut être en sûreté que dans 
cette forteresse , où elle sera à l'abri 
de toute recherche , de toute sur- 
prise de la part d’l3aac , où enfin elle 
vivra pour lui seul , jusqu’à l’instant 
‘ qui lui permettra de le nommer son. 
époux. Noureddin n'est plus effrayé 
Que de la crainte de laisser Zoé 
dans un séjour aussi triste ; il re- 
doute, pour elle, l’ennui delà prison# 
Elle le rassure , lui dit qu’elle saura 
s'en préserver , que son souvenir 
l'occupera assez pour écarter l’ennui# 
Elle achève enfin de le décider à lui 
céder sa place, en lui faisant enten- 
dre , que, s'il est cher à Saladin , 
comme il l'en a assuré , il obtien- 
dra facilement de lui des condi- 
tions assez favorables aux chrétiens, 
pour ne pas tarder à venir la déli- 
vrer à son tour. — Oui , reprend 
Noureddin , avec chaleur; oui , je le 
crois, je suis encore cher au sultan. 
S’il parait m’oublier ici, c'est qu’il 
est sans doute obsédé de soins qui 
l’accablent ; mais, comme tu le dis , 
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ma vue ranimera sa tendresse; et, 
si j'accepte le sacrifice que lu veux 
me faire , ce ne sera que pour voler 
à ses pieds , lui peindre ton amour, 
ta générosité , et obtenir qu’il récom- 
pense tant de grandeur par la plus 
forte rançon que lescbrétienspuissent 
exiger. Oui , à tel prix qu’ils mettent 
ta liberté , Zoé , ma divine Zoé , je 
l’obtiendrai de mon oncle ; il ne 
me laissera pas longteros privé de 
l’âme de ma vie , de l’idole de mon 
cœur. — Hâtes - toi , reprend Zoé 
m avec un aimable sourire, de te 
revêtir de l’habillement qui doit 
favoriser ta fuite : cèdes-moi tes ha- 
bits , et prends toi-même ceux-ci , 
dit-elle en lui présentant des vête- 
mens semblables aux siens. Noured- 
diu oppose encore quelques difficul- 
tés pour s’en revêtir ; il observe à sa 
charmante amie , qu’il ne pourra 
jamais mettre ses habits : mais Zoé 
lui fait appercevoir que la forme 
des vêtemens qu’elle a choisis en ce 
jour est très-favorable au déguise- 
ment ; elle lui fait remarquer leur 
ampleur et les plis ondo^ans dont 
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ils couvrent sa taille j puis elle le 
presse de ne pas tarder à s’habiller , ' 
craignant à chaque instant que le 
geôlier ne survienne , avant qu’ils 
n’eussent achevés leur dégùisefnent - 

mutuêî», 

Nourpddin cède aux instances de 
son amante ; et , pour ne point effa- 
roucher sa craintive pudeur , il passe 
dans un cabinet voisin T pour se 
debarrasser du superflu de son vê- 
terheri^ puis , arrangeant comme 

Jifegrohe; 
qu£ v^eutae lui remettre Zoé , il ' 
s* empresse ne venir retrouver son 
adorable princesse , qui raccommode 
en riant le désordre de sa toilette 
et après s’être efforcée de lui donner 
la grâce qu’elle prête h tout ce qu’elle 
porte j elle passe elle-même dans le, 
cabinet; et s’emparant des habits 
que vient de quitter Noiireddin 
elle s’en est bientôt revêtue , et vient 
retrouver son amant , qui trouve j 
que le costume sarrazin lui sied à 
ravir j mais, voulant à son tour?* 
mettre la main à la nouvelle pa *■? i 
rare de son amante, il réclame le/ 
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y droit de mieux placeT le turbari , ■ 
el étend même ses prétentions jus- 
qu’au cafetan qu’il errtr’ouve un 
peu. Zoé, après s’être prêtée com- 
* plaisamment à se laisser coiffer au 
gré de son amant , l’arrête sur le 
surplus de la toilette , qu’elle pré- 
tend moins importantequela sienne, \ 
à laquelle , pour mettre la dernière 
main , elle ajoute le voile qu’elle 
portail , en lui recommandant bien 
de le tenir toujours baissé, tant qu’il 
sera sous les yeux du geôlier ; 
elle lui indique d’ailleurs la ma- 
nière dont il doit se conduire 
pour tromper plus sûrement cet 
homme. Après avoir reçu ses ins- 
tructions à ce sujet , Noureddin , 
qui a mille questions à faire à son 
amante , s’informe de tout ce qui 
lui est arrivé depuis leur séparation ; 
il lui peint son cruel désespoir au 
moment qu’il apprit son enlèvement ; 
Zoé parle aussi de la douleur qu’elle 
ressentit en ce moment , puis elle 
répond aux diverses questions de son 
amant ; elle lui fait un récit fidèle 
de tout ce qui lui est arrivé; récit 
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interrompu vingt fois par les tendres 
caresses de Noureddin , qui ne cesse 
pas cependant d’être respectueux 
envers Zoé : mais un bruit de clefs , 
les pas du cruel geôlier se font en- 
tendre ; ils mettent fin aux trans- 
ports de nos amans. Le bruit des„ 
portes qui roulent pesamment sur 
leurs gonds , les avertit qu’ils vont 
être obligés de se quitter ; un soupir 
leur échappe en même tèms : Zoé 
se héte de baisser le voile de Nou- 
reddin et d’enfoncer le turban sur 
ses yeux. 

Au fatal instant d’abandonner son 
amante, de voir fermer sur elle 
les portes de la prison , Noureddin 
sent s’épuiser tout son courage ; il 
veut faire de nouvelles objections à 
Zoé., rejeter son généreux sacrifice; 
mais d’un mot eue lui en rappelle 
la nécessité , et , entendant le geôlier 
ouvrir la porte , elle lui met la 
main sur la bouche pour l’empêcher 
de parler davantage. 

Le geôlier dit en entrant que 
l’heure qu’il a accordée à Mathilde 
de Tripoli est depuis longtema 
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expirée, qu’il est grand. tems qu’elle 
songe h se retirer. Nouredain se 
lève et prend congé de Zoé , par 
un serrement de mains. Celle-ci , 
pour mieux jouer son rôle , met 
un genou en terre , et., s’inclinant 
respectueusement devant son amant, 
elle parait lui baiser la main. Ce 
mouvement , cachant ses traits , em- 
pêche le geôlier de les distinguer ; 
et , lorsqu’elle reconduit Noureddin 
jusqu’à la porte, .en tenant encore 
sa main entre les siennes , l’obs- 
curité qui règne dans cette partie 
de la chambre empêche encore le 
geôlier de s’appercevoir du change- 
ment qu’il n’a garde de soupçon- 
ner. 

Cependant Zoé est très-inquiète, 
jusqu’à ce qu’elle puisse être per- 
suadée que son, amant est hors de 
la tour ; elle tremble toujours que 
auelque malheureux incident ne le 
aecèle. Mais enfin une demi-heure , 
une heure s’écoule , et Zoé , n’en- 
tendant rien , commence à être ras- 
surée. Elle parcourt alors l’étendue 
de sa prison , et voit qu’elle est 
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moins désagréable qu’elle ne l’avait 
pensé. Du petit cabinet dont nous 
avons déjà parlé , on apperçoit la 
mer au loin ; et, quoique ce ne soit 
qu’à une très-grande distance, ce- 
pendant à travers les grillages et 
les barreaux de fer qui masquent 
la fenêtre , on apperçoit assez le 
vaste horizon de la mer , pour trou- 
ver dans ce spectacle quelque dis- 
traction aux ennuis de la prison. 

Zoé visite avec attention son nou- 
veau séjour , et cache avec beau- 
coup de soin les habits sous lesquels 
elle est venue. Elle remarque plu- 
sieurs inscriptions sur les murs; ne 
doutant pas qu’elles n’ayent été faite# 
par son amant, elle s’empresse de 
les lire , et acquiert la certitude 
qu’elles sont en effet l’ouvrage de 
iNoureddin. Son nom tracé , répété 
en divers endroits , achève de lever 
ses doutes ; dans presque chacune 
de ses devises , elle trouve une nou- 
velle preuve de la tendresse de son 
amant ; elle voit qu’elle n’a dans 
son cœur d’autre rivale que la gloire. 
Je laisse à penser si notre lie rouie 
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est flattée de cette certitude ; comme 
elle chérit celui qui n'a cessé de 
songer h elle , en réfléchissant qu'elle 
était l’objet de toutes ses pensées , 
mais Noureddin lui a dit qu’elle 
trouverait dans le cabinet un carton 
rempli de quelques essais de des- 
sin , elle est empressée de le cher- 
cher ; elley trouve encore des preuves 
de l'attachement du prince. Il a 
essayé plusieurs fois de tracer, d’ima- 
gination , le portrait de son adorable 
Zoé , et n'étant jamais content de 
la ressemblance , il l’a recommencé 
vingt fois , conservant toujours les 
meilleurs essais pour s’aider à en 
faire de plus parfaits. Zoé trouve 
dans les esquisses, toutes imparfaites 
qu’elles pont , une preuve si tou- 
chante de la passion de Noureddin , 
qu’elle se plaît à les considérer , et 
pense avec délices à tout le tems 

t u’il a passé à tracer son image. 

.Ile examine ensuite le reste du 
carton , dans lequel elle trouve divers 
dessins , dont quelques-uns ne sont 
pas finis ; elle se promet un véri- 
tabkv plaisir à confondre son travail 
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avec celui de son amant; et , consi- 
dérant la provision de crayons et 
de papier que renferme le carton , 
elle n’est plus inquiète sur la ma- 
nière de passer son tems , et elle 
se plaît tellement à examiner les 
ouvrages de Noureddin , qu’elle 
passe le reste du jour dans cette 
occupation. 

La disparution de l’astre de la 
lumière yient lui faire sentir la triste 
solitude de sa prison ; ce n’est pas 
sans effroi qu’elle voit l’obscurité 
de la nuit s’étendre sur les murs 
blanchis de l’intérieur de la tour r 
mais heureusement l’obscurité n’est 
pas entière ; la pâle Phébé éclaire 
un peu la scène , et son apparition 
sur le vaste horizon , que dore le 
soleil à son couchant, attire Zoé 
à la fenêtre du cabinet , d’où elle 
contemple, avec une sorte de ra- 
vissement, la scène majestueuse que 
la mer lui offre en ce moment. 

Le sommeil appesantissant 'ses- 
paupières, elle se décide à se coucher, 
et elle dormit assez paisiblement ; 
le souvenir du service qu'elle ve- 
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liait de rendre à son amant , lut 
donnant la force de supporter la 
nouveauté de sa position elle re- 
pose tranquillement dans sa prison* 

Plusieurs jours se passèrent sans 
que le geôlier découvrit la supercherie 
qui lui avait été faite ; il n’était pas 
dans l’usage d’entrer tous les jours 
dans la pièce où se tenait le prince 
Sarrazin il se contentait ordinaire- 
ment de déposer les vivres qu’il lui 
apportait dans le tour dont nous 
avons parlé. Zoé profita de cette 
circonstance pour se cacher de lui 
le plus iongtems qu’il lui fut pos- 
sible ; exacte à remettre dans le tour 
le reste des alimens , à y déposer 
■çe qu’elle désirait faire reprendre 
4u geôlier , .elle évitait le plus quelle 
pouvait l’occasion de s’entretenir 
avec iui. Noureddin heureusement 
n.e l'y] ay^i.t point accoutumé , en 
Sorte que cet nomme ne conçut 
point de son pçou du silence de son 
prisonnier* - v 

Mais Gérard de Ridèze ne tarda 
pas à venir visiter JNoureddin, Zoé 
entendit ses pas et ceux, du gcoligr ; : 
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elle distingua que cet homme n'était 
point seul. Au moment où il entrait 
dans la pièce adjacente à celle où 
elle se tenait , elle n’en conçut 
qu’une légère inquiétude , réfléctus- 
sant qu’il fallait que la vérité fût 
connue tôt ou tard ; elle attendit 
assez tranquillement le chevalier s’ap- 
procher j mais, lorsqu’elle ne put plus 
douter qu'on , allait entrer dans sa 
chambre , le cœur commença à lui 
battre ; elle commença à redouter 
l’orage que, l’instant d’avant, elle se 
flattait de conjurer. Cependant elle 
ne crut pas devoir se déranger, et 
lors même qu’elle entendit la clef 
tourner dans la serrure , elle resta 
dans l’attitude où elle était ; son 
carton de dessin sur ses genoux , 
et paraissant s’amuser à dessiner. 
Quelle est la surprise de Gérard de 
Ridèze , lorsqu’en mettant le pied 
dans la chambre , il apperçoit , au. 
lieu du prince Sarrazin , une belle 
femme déguisée !. . Zoé s'est vaine- 
ment flattée d'échapper un instant 
k son attention , par celle qu'elle 
parait donner k son dessin ; du 
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premier regard , k chevalier a disr 
tinguè la délicatesse des traits de 
notre héroïne , en la trouvant à la 
place de Noureddin. Il reste muet 
d'étonnement et regarde k geôlier , 
qui n’est pas moins stupéfait que 
lui ; cependant Gérard de Ridèzç 
ne tarde pas îi manifester son res- 
sentiment. — Malheureux ! dit-il , 
tu t'es laissé séduire! tu as laisse; 
échapper mon prisonnier ! Tremble; 
tu paieras de ta tête le mépris que 
tu as fait de tes devoirs ! A ce fata( 
arrêt , le pauvre geôlier se jette 
tqut .tremblant aux pieds du che-. 
valier ; il implore sa pitié en pro- 
testant de son innocence. Gérard est 
sourd à ses priqres * et sa colère pa- 
rait s’enflammer de plus en plus* — 
On va commencer par te mettre aux 
fers , jç te ferai ensuite donner la 
question } et, si tu ne donnes dea 
renSeignemens sûrs pour retrouver 
les traces d’un prisonnier si précieux 
à l’Ordre , tu peux compter que tu 
expieras sur l'échafaud le crime. .... 
ta sensible Zoé ne peut en enten- 
te danger où, 
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^He a plongé cet homme , elle vient 
elle-mêmè. se jeter aux genoux du 
chevalier; — Seigneur, lui dit-elle, 
dii son de voix le plus touchant , ' 
faites grâce à ce, t homme ; il n’est 
jfoint coupable , je J’ ai trompé, je 
i.âi abusé par une ruse ’hdroite. — 
Et peut-on vous demander , ma- 
dame v reprend le chevalier, d’un 
ton déjà plus ado.uci , quel motif 
\ous a porté à venir vous mettre 
en mon pouvoir , pour soustraire.. • 

-r- L’amour ! seigneur; , l’amour , 
reprend vivement Zoé en l’inter- 
rompant. , Je suis Mathilde, hile du 
comte de Tripoli ; j’ainie tendrement 
Nourcddin , que j’ai connue en 
Chypre ; désespérée de sa longue , 
captivité , j’ai osé tenter de l’en dé- 
livrer; je suis parvenue à m’inlro- 
duirè près de lui , et je l’ai forcé 
de fuir, et de me laisser, ici à sa 
place. À\i surplus , quelqu’inutile 
<^ue je puissç vous paraître , veuillez 
réfléchir' .que l’^mqur, la reconnais- 
sance et la générosité’ de Noiir.eddm! 
vous garantissent qu’il fera des sacri- 
fices pour me rendre la liberté. L’at- 

6 * 
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tachement que Saladin lui porte 
vous est sans doute connu ; . . . il ne 
refusera pas ce que cp neveu chéri 
lui demandera avec instance.. .Pose 
croire que vous pouvez attendre, 
pour ma rançon , les mêmes avan- 
tages que vous eussiez pu espérer dé 
celle de mon amant. I^e soyez donc: 
pas inflexible , seigneur chevalier 
couvrez une faute- que l’amour ex- 
cuse, et croyez que Tarn ourla ré- 
parera.. 

La surprise , Padmiration , les. 
divers sentimens qui se croisaient: 
dans Pâme de Gérard de Ridèze , 
laissèrent tout le tems à Xoé de 
lui tenir le discours que nous venons, 
de rapporter , sans qu’il eût songé à 
^interrompre. Gérard de’ Rideze 
n’était rien moins qu’insensible au* 
pouvoir dé deux beaux yeux !’. . . . 
i/extrême ‘ beauté de la princesse' 
le disposa donc facilement à l’indu]-' 
gence ; sentant d'ailleurs^ue , quand:’ 
il ferait connaître â l’ordre la sin- r 
gulière aventure qui venait d^avoir ' 
lieu r il ne fèrait que s’attirer des 
reproches sur sa négligence ; il pen.-' 

i v ' 
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sa qu’il valait mieux garder le silence 
sur ce qui venait de se passer , et 
croire, comme le disait la princesse , 
que la reconnaissance de Nouréddin 
ne serait pas infructueuse aux inté- 
'"-rêts de la chrétienneté. 

Il présenta donc la main à la belle 
prisonnière , pour l’engager à se re- 
lever ; et , en lui faisant connaître 
qu'il n’était pas éloigné d’accueillir 
sa faute avec indulgence , il mani- 
festa en meme tems sa surprise , 
de ce que la fille du comte Raimond 
avait pu se livrer & de tendres sen- 
timens pour un Sarrazin? Avant 
de répondre à sa question , et même- 
de vouloir quitter son attitude sup- 
pliante , Zoé voulut, s'assurer si la’ 
grâ.e du geôlier lui était accordée. 
Gérard répondit affirmativement , 
qu’il' n’avait rien à refuser aux 
prières d’une belle dame ; et, après 
avoir recommandé au geôlier le 
plus profond silence , il le congédia 
et resta encore quelques instans avec , 
sa prisonnière , qui , dës^et'te pre- 
mière visite , fit une prmonde imr- 
pression, sur son cœur» 
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Deux jours s’écoulèrent à peine 
qu’il revint la voir ; et , voulant se 
persuader que e'était par prudence, 
tandis qu’il était réellement entraîné 
par son goût , il ne laissa plus pas- 
ser un seul jour sans la visiter. Il 
passait des heures entières avec elle , 
et paraissait chercher tous les moyens 
de lui plaire. Quoique le chevalier 
ne s’écartât point des bornes du res- 
_peçt , Zoé s’alarma bientôt de ses 
assiduités ; elle ne voyait nul moyen 
d’y échapper , et lisait dans les yeux 
de Gérard de Ridèze, l’amour qu’ri 
n’avait encore osé lui découvrir ; elle 
remarquait avec quel soin il s’atta- 
chait à détruire celui qu’elle lui avait 
avoué a*oir pour Noureddin , et ne- 
laissait pas de l’embarrasser en lui 
parlant souvent du ebmte Raimond , 
et du désespoir où elle livrerait sa 
vieillesse en continuant de s’aban- 
donner â son amour pour un Sarra- 
zin. 11 faisait enfin valoir è ses yeux 
les brillantes alliances où elle pou-' 
vait en co r#' pré te n d re ; lui jurait de 
cacher éternellement sa faute , si 
elle voulait lui promettre d’oublier^ 
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Noüreddin, et de conserver pour lui 
un peu de reconnaissance. 

Zoé , entendant depuis plusieurs 
jours des discours de ce genre, et 
souffrant intérieurement du tort 
qu’elle faisait à la réputation de 
Mathilde, dont elle ne s’était dé- 
cidée à prendre le nom , que dans 
Fespoir qu'il la ferait respecter da- 
vantage que celui de princesse de 
Chypre ; voyant que le chevalier ne 
cessait de s’efforcer de luî faire 
honte d’un choix aussi peu conve- 
nable à la fille du brave comte 
Raimond , qui avait été toute sa 
vie l’un des plus redoutables enne- 
mis des Sarrazins ; Zoé , ne pou* 
vant plus tenir aux continuelles le- 
çons du chevalier , qui par instans 
lui faisait redouter de la remettre 
entre les mains du comte de Tri- 
poli , où du moins , de lui faire 
connaître sa situation et ses pro- 
jets, Zoé se détermina à décla- 
rer son véritable nom ; elle ins- 
truisit Gérard de Ridèze , de son 
rang et de sa "naissance , et ■, vou- 
lant en même tems excuser la pas- - 
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sion qu’il combattait , el'e lui apptit 
ce qui l’avait fait naître. Elle 
voulut détruire en lui tout espoir 
de voir partager la sienne , en lui 
confiant une partie de ses aventures,, 
et des motifs qui l’avaient, engagée 
à fuir la cour de son père. En s’en- 
tretenant avec le chevalier de cette, 
dernière partie de la narration , Zoé 
parla d’Isménie, et témoigna un grand- 
regret de ne pas l’a voir •auprès d’elle. 
Gérard - de Ridèze saisit cette occa- 
sion de se rendre agréable à la- 
belle princesse , dont il ne pouvait, 
se détacher, malgré les aveux qu’elle 1 
lui avait faits dp son extrême atta- 
chement pour Noureddin. Il lui ré- 
pondit que , ,si sa.ennfidente voulait 
venir lui .tenir* compagnie dans sa 
prison, riem, n^jÿijt si- facile que 
de lui procurpr .^ett^j ; satisfaction^ 
Zoé enchantée ,, écrivit un billet à. 
lsménie, que Gérard , de Ridèze se. 
chargea, de lui faire passer, Ismé- 
nie s’empressa dé venir j les portes, 
delà forteresse lui furent ouvertes 
et, réunie à la princesse, elle égaya, 
bientôt sa prison. 
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Gérard de Ridéze y venait plus 
assiduement que jamais ; il passait 
une grande partie de ses journées 
avec les belles prisonnières , se pré- 1 
tait complaisamment à tout ce qui 
pouvait les amuser, et mettait en 
usage tout ce que la nature lui 
avait donné de moyens de plaire ; 
ee n'était qu’en tremblant qu'il 
s’éloignait d'elles , et plus encore 
qu’il songeait à l'instant où il fau- 
drait leur rendre la l iber té» 


-j — 
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, Cépïnd-apw Noureddin n’avait pas; 
trouvé Saladin aussi disposé qu'il 
le pensait , à faire des sacrifices 
pour la liberté de saébère Zoé s- 
ennemi de toute’ supercherie , Sala- 
din blâma fortement da ruse dont» 
on s’était ' servi pour délivrer sorr 
neveu ; et pour le punir ainsi que 
son amante, il résôlut de la: lais* 
aer jcmélque ; teins. entre; »le$û riiaias; 
des chrétiens,. 
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. Noureddin pria , supplia son on- 
cle , sans pouvoir rien obtenir ; pour 
la première fois , Saladin fut sourd 
è ses instances ; notre héros le 
quitta , désolé , désespéré , et ju- 
rant d’obtenir de son épée la délè* 
vrance de son amante. 

Dans son ressentiment contre Sa- 
ladin , Noureddin lui avait repro- 
ché de n’afoir presque rien fait 
pour le racheter. Ce reproche était 
injuste ; le sultan avait fait, à djffén 
rentes reprises , des offres trés-sé- 
duisan tes aux chrétiens ; mais, les pré- 
tentions de ceux-ci augmentant en 
proportion de la générosité de Sa- 
ladin , et de l’extrême désir qu’il 
marquait de ravoir son neveu’, ils 
avaient toujours rejeté les proposé 
tions d’échange,' que la tendresse du. 
sultan ne cessait de renouvellera 
mais plus il offrait, plus on exigeait ? 
et la fierté de Saladin* s’indignant» 
enfin de la cupidité des chevaliers y 
il cessa pendant quelque tems de 
faire de nouvelles offres. • ”■ 

i Parmi celles qui avaient te plus 
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ébranlé les chrétiens , on comptait 
celle -de leur rendre nhe nouvelle 
forteresse que les chevaliers du 
Temple avaient fait élever , et qui 
leur avait été enlevée par Saladin , 
dans le but de faciliter la délivrance 
de son neveu. Lorsque le sultan 
proposa de la rendre en échange 
de Noureddin , le grand -maître , 
qui avait fait élever cette forte- 
resse , et qui la regardait comme 
Irès-précieuse , inclinait beaucoup à 
entrer en accommodement j mais 
ses amis , lui rappelant la durt té 
avec laqüelle il avait d’abord traité 
Noureddin , et le ressentiment que 
le prince avait dû en conserver, le 
firent trembler pour le moment , 
où il serait de nouveau à la télé , 
des armées de son oncle. On con- 
naissait fea valeur ; et un héros, irrité 
par une longue et dure captivité, 
devait être un ennemi bien redou- 
table. La crainte de rendre à Tein- 
nemi un général dont 011 connais- 
sait le mérite , fit donc échouer 
toutes les négociations entamées h 
son sujet. On se promit de ne le 
Tome V . *1 
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rendre que dans une extrême ur- 
gence; -on regarda qu’il serait une 
ressource dans une extrémité fâ- 
cheuse , pour obtenir des condi- 
tions favorables. Aussi ,,-après la 
prise de Jérusalem, parut-on très- 
disposé à l’échanger contre la ville 
sainte; mais c’était de tous les sa- 
crifices , le seul- auquel Saladin ne 
put se décider ; aussi rejeta-t-il à 
son tour cette proposition. Mais , 
au moment où Noureddin s’échap- 
pa par le secours de Zoé , il était 
déterminé non pas k rendre cette 
ville , mais trois à quatre autres , 
ou une - si forte somme pour la 
rançon de son neveu , qu’il était 
douteux que les chrétiens se fussent 
cette fois refusés k des Secours qui 
leur devenaient si nécessaires. Notre 
héros, ayant vainement prié son 
oncle de faire pour son amante ce 
' .qu’il aurait fait pour lui , prit y 
comme nous l’avons dit , la réso- 
lution de lui rendre la liberté par 
la , force de ses armes ; il s’occupa 
de rassembler une nombreuse ar- 
.jnée ; et , la dirigeant vers Ackrou, 



il résolut d’emporter cette ville de 
vive force. 

Pendant que Noureddin faisait 
des préparatifs à ce dessein , nos 
prisonnières continuaient de trouver 
dans les constantes attentions de 
Gérard de Ridèze , des moyens de 
distractions et de délassement ; seu- 
lement la tendresse du chevalier 
avait un peu changé d’objet ; con- 
vaincu qu’il faisait de vains efforts 
auprès de la princesse de Chypre , 
il s^était retourné du côté d’is- 
ménie, qui recevait ses soins bien 
différemment , et avait même 
apporté quelque coquetterie h se, 
rattacher. Cependant l’adroite lsmé- 
nie , toujours favorable aux intérêts 
de Noureddin , avait su plusieurs 
fois lui faire passer des nouvelles 
de la princesse , et lui procurer le 
'e lui en donner des siennes. 


Gérard , elle savait' tirer parti de la 
galanterie avec laquelle il se prêtait 
à satisfaire les goûts de Zoé , pour 
lui procurer la facilité d’écrire à son 
amant. Dès le premier moment de 



tromper la surveillance de 
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8 ou entrée dans la prison , Isménie, 
qui avait oublié à dessein une par- 
tie de ses effets chez Azad , sut, en 
les envoyant chercher , faire passer 
h Noureddin des nouvelles de Zoé : 

7 . # 

mais , ce moyen n’ayant pu servir 
qu'une fois , il fallut en chercher 
d 'autres , et elle ne fut pas em- 
barrassée d'en trouver. Elle se servit 
par exemple , avec succès , d’une 
sorte de pâtisserie , assez semblable 
pour la forme , à celle qu'on nomme 
craklin dans quelque partie de la 
France. Isménie , ayant fort tanté 
devant la princesse la saveur et la 
délicatesse de ceux qu'on faisait dans 
une ville de la Palestine , tombée 
au pouvoir des Sarrazins , en re- 
nommée pour cette sorte de pâtis- 
serie , Zoé parut désirer beaucoup 
d’eù goûter j Gérard, empressé de 
lui procurer ce qui paraissait lui faire 
plaisir, consentit volontiers qu'on 
en envoyât chercher si l’on trouvait 
quelqu’un qui voulût se charger de 
cette commission. Isménie , sûre de 
son fait , indiqua le capitaine qui 
les avait si bien servies , et qui 
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continuait cle roder autour de la pri- 
son. Cet homme , a qui elle donna le 
mot , s’engagea de remplir ses in- 
tentions. Il partit et rapporta ce que 
l’on avait demandé ; cependant Gé- 
rard , se défiant de quelque ruse f 
fit fouiller cet homme à son retour , 
avant de le laisser entrer dans la 
forteresse ; ce qu'il n'osait refuser k 
la prière d’Isménie : mais peine inu- 
tile , on ne trouva rien sur le capi- 
taine , qui indiquât une intelligence 
avec Noureddin ; les preuves en 
étaient renfermées dans les pâtisse- 
ries elles-mêmes ; un billet était dans 
l'un des espèces de craklin. Gérard 
n'en eut nul doute , et cette petite 
ruse ayant bien réussi , on l'em* 
ploya plusieurs fois ; Zoé et Ismé- 
nie parurent singulièrement goûter 
ce genre de régal. Ce fut par un 
semblable moyen , que Noureddin 
instruisit son amante de l’entreprise 
qu'il allait tenter sur Ackrou ; il 
l’avertit de son dessein , du jour où 
il comptait l'exécuter , et lui dit 
d’être parfaitement tranquille pen- 
dant le siège qu'il allait entreprendre. 
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lui répondant du succès, et qu’avant 
trois jours elle serait entre ses bras; 
mais l’imprudence d’Isménie , qui 
s’était emparée de ce billet, et que, 
par sa négligence , elle laissa tom- 
ber entre les mains de Gérard , fit 
/manquer l’entreprise. Ce chevalier, 
étant prévenu à tems, la veille du 
jour où Noureddin devait s’ap- 
procher d’Ackrou , prit ses mesures 
pour le repousser. A la grande sur- 
prise de notre héros , au lieu de 
trouver ce poste gardé par le nom- 
bre ordinaire de soldats auquel il 
était confié , trouva la garnison 
doublée. Il se douta qu’il avait été 
trahi ; il essaya vainement de forcer 
le poste qui défendait l’approché 
d’Ackrou. Voyant qu’il ne pouvait 
y parvenir , et désespérant de sur- 
prendre la ville , il revint à la tête 
d’une puissante armée , et sous le 
' nom de Techedin , l’un des géné- 
raux de son oncle , il attaqua si 
vigoureusement Ackrou , que les che- 
valiers qui , sur l’avis de Gérard ^ 
s’y étaient rassemblés , ne purent 
parvenir b sauver cette ville que 
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par Tusage du feu grégeois. On ré*' 
marque que c’est la première fois' 
que les chrétiens en firent usage. 
Un chevalier , qui avait été long- 
tcms prisonnier des Sarrazins , était 
parvenu h leur dérober le secret 
de la composition ; et , comme nous* 
venons de le dire , on en fit l'essar 
au siège d’Ackrou , qui fut poussé 
avec une extrême vigueur. 

Isménie n’eut garde de laisser con- 
naître à Zoé , que son, imprudence' 
avait instruit Gérard des projets de* 
IVoureddin; et, lorsque notre héroïne; 
se désespérait de voir tout le sang- 
que son amant faisait couler pour la 
r’avoir , Isménie se gardait bien de 
lui apprendre que c’était elle qui 
était cause du malheureux succès de 
célte entreprise. 

Cependant le prince Sarrazin, qui 
avait assiégé la ville avec tant d’achar- 
nement , forcé de renoncer à l’espoir 
de l’emporter , combattit en déses- 
péré; et, après avoir immolé un grand 
nombre de chrétiens à sa fureur / 
il parvint à faire le Grand-Maître 
prisonnier et plusieurs des chevaliers 
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de marque.; ce qui enfin amena un 
échangé. La joie, le ravissement avec 
lequel Noureddin , sous le nom du 
général Tachedin , s’empressa de 
venir au devant des chevaliers , pour 
recevoir d’eux son amante , aurait 
dû faire reconnaître à ceux-ci , la 
supercherie qui leur avait été faite 
mais la taille élevée de Zoé, son 
air grand et majestueux sous l’habit 
d homme , écarta tout soupçon , et 
par le soin extrême qu’avait pris Gé- 
rard , de cacher l’aventure aux jeux 
de tout le monde, personne ne devina 
la vérité* 

Dans les conditions de l’échange , 
on était convenu d'une trêve de quel- 
ques mois ; Isménie eût pu en pro- 
fiter pour venir rejoindre la princesse;, 
mais, dans le tems qu’elle avait passé 
près d’Azad , elle s’était prompte- 
ment dégoûtée de la manière de 
vivre des Sarrazins; retenue d’ail- 
leurs à Ackrou, par son attachement 
pour Gérard de Ridèze, elle annonça 
à la princesse Zoé ^ qu’elle prenait 
le parti de se fixer dans celte ville* 
Ce qu’elle avait déjà reçu de. la libé- 
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ralité d’Azad , au montent où elle 
contribua à lui rendre son fils , et ce 
qu’elle reçut de nouveau de la géné- 
rosité de Noureddin , lorsque l'ai- 
mable Zoé lui fut rendue , suffisait 
pour mettre Isménie dans l’aisance ; 
elle préféra donc en jouir parmi les 
chrétiens, et se livrer en liberté à 
son penchant pour la galanterie- 
Notre héroïne ne fut pas aussi affli- 
gée de cette désertion > qu’on aurait 
pu le penser ; elle commençait à 
connaître Isménie , et à juger peu 
favorablement de ses mœurs ; elle 
avait eu occasion de remarquer dans 
la prison , qu’elles n’étaient rien 
moins que sévères. Si elle avait 
d’abord été charmée, que la coquet- 
terie d’ Isménie l’e&t débarrassée 
des soins fatigans de Gérard de 
Ridèze, elle n’avait pas tardé à s’ap- 
percevoir que sa confidente poussait 
trop loin sa complaisance pour le 
chevalier ; plusieurs absences avec 
lui , et diverses preuves de leur trop 
parfaite intelligence , avaient plus 
aune fois scandalisé Zoé, qui, mal- 
gré les motifs quelle avait alors de 
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ménager Isménie , lui avaient diffé=-’ 
rentes fois adressé des reproches qui' 
avaient mis entr’clles un peu de froi- 
deur ; convaincue qu’lsménie ne 
lui convenait pas pour sa société 
intime, elle. 1 la vit sans beaucoup de 
regret se séparer d’elle , et se con- 
tenta de lui faire passer de nou- 
velles preuves de sa reconnaissance 
pour les services qu'elle lui avait 
rendus. 

Noureddin profita de la trêve , 
pour conduire la princesse Z^oé à 
Damas , où Saladin tenait alors sa 
cour j leur mariage ne tarda pas h. se 
célébrer , et se fit sans pompe , sui- 
vant les désirs de notre héroïne , qui 

Ï iensait que, fugitive comme elle 
'était de la cour de son père , il ne 
lui convenait pas de se marier en 
grand appareil : cependant elle eût 
eu peut-être quelque peine à obtenir 
de son amant, qu'il renonçât à célé- 
brer son hymen par des fêtes so- 
lemnelles,si les usages des Sarrazins, 
et surtout les nuances particulières 
que demandait le mariage dû 
prince avec une chrétienne , ne sç. 
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fussent pas prêtés h une sorte d’in- 
cognito qui plut beaucoup à l’aimable 

Z 0 ë.\ « 

- Empressé de rassurer nos lecteurs 
sur le sort de notre héroïne , et de la 
leur faire voir unie légitimement à 
son amant , du m'oins suivant les 
lois des musulmans , nous n’avons 
point encore parlé de l’accueil qu’elle 
recul de Saîadin. Cet accueil fut cc- 
pendant des plus flatteurs ; malgré 
tous les éloges que Noureddiu avait 
fait à son oncle , des charmes de 
son adorable Zoé , Saladin , suppo- 
sant de l’exagération et de l’enthou- 
siasme dans les récits du prince , ne 
s’était point fait de son amante une 
idée aussi avantageuse que celle qu’il 
en conçut, dès qu’elle parut devant 
lui. Il fut surpris , et singulière- 
ment frappé de son extrême beauté; 
il fut eneore plus touché de la no- 
blesse et de la dignité de ses ma- 
nières; et, lorsqu’avec une grâce tou- 
chante , elle voulut se jeter à ses 
pieds , en lui demandant son amitié, 
le sultan, se précipitantpour la rele- 
ver , la serra dans ses ; bras , en la 
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nommant sa fille; puis, se tournant 
vers son neveu , il lui dit qu’il ne - 
s’étonnait plus de ce qu’il avait fait 
pour obtenir cette charmante prin- 
cesse , et ajouta galamment qu'il 
sentait que lui-même serait bientôt 
dans le cas de le remercier d'avoir 
embelli sa cour d’un tel objet. Nou- 
reddin ne se possédait pas ; il était 
au, comble de la joie de voir son 
oncle applaudir h son choix. Il 
l’assurait que, plus il connaîtrait son 
adorable Zoé , plus il le féliciterait 
d'avoir eu le bonheur de lui plaire. 
En effet , Saladin ne fut pas long-* 
tems à être convaincu que, si la prin- 
cesse était de ces personnes qui sé- 
duisent à la première vue , elle était 
aussi de celles qu'on apprécie de 
plus en plus , à mesure qu’on les 
connaît davantage. La conversation 
de l'aimable Zoé plaisait au sultan 
presqu'autant que sa figure ; il avait 
voulu que sa niece fût logée dans son 
palais , où elle occupait un très-bel 
appartement ; et il prenait tant de 
plaisir â l’avoir près de lui , qu’il 
relâchait en sa faveur beaucoup des 
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usages du harem ; aucune des 
femmes de Saladin , même ses favo- 
rites, ne jouissaient d’une aussi 
grande liberté que < 11 


prière de Noureddin , il laissait jouir 
son épouse d’une faveur extraordi- 
naire ; il permettait quelquefois 
qu’elle sortît avec son époux, et que, 
non contente de prendre part à tous 
les plaisirs de l’intérieur du palais , 
elle participât par fois à ceux du de- 
hors. C’est ainsi que , déguisée, à là 
vérité , et sous le même costume qui 
l’avait si bien servi lors de l’échange, 
Zoé assista aux fêtes et aux réjouis- 
sances qui eurent lieu à Damas , 
peu après son mariage. Notre héroïne 
sachant qu’une telle liberté était con- 
traire aux usages et à la clôture 
des femmes de cette partie de 
l’Orient , ne marquait pas cependant 
une très - grande envie jde jouir 
seule d’une faveur refusée aux femmes 
du sultan j mais Noureddin , qui 
craignait qu’elle ne s’ennuiàt d’être 
renfermée , et qui ne pouvait d’ail- 
leurs se décider à prendre part à au- 


dait à la princesse 
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cun plaisir, lorsqu’il fallait s’éloigner 
de sa chère Zoé , la pressait telle- 
ment de profiter de la permission 
qu’il avait obtenue pour elle f qu’il 
l’en traînait dans tous les lieux où lui- 
même se rendait , et tellement satis- 
fait de la posséder et de la faire voir 
sous son costume asiatique , qu’il 
songeait à peine qu’il lui faisait bra- 
ver les coutumes de son pays. f « 
Cette conduite finit par exciter des 
murmures ; 7,oé en rut informée ; 
elle sut que plusieurs des femmes 
du sultan se montraient très-ja-! 
louses des licences qu’il lui permet-- 
tait : dès-lors elle prit le sage parti 
d’y renoncer , et finit par en faire 
sentir la nécessité à Noureddin. 
ïj’amour de ce prince , ses tendres 
attentions pour Zoé , semblaient re- 
doubler de jour en jour; il pensait 
ne pouvoir jamais lui témoigner assez 
de reconnaissance de ce qu’elle avait 
fait pour lui. Lorsqu’il songeaitqu’elle 
était accourue d’Europe pour le sau 
ver , qu’elle avait racheté sa liberté 

E ar le sacrifice de la sienne , il tom-> 
ait àsespieds, et jurait de ne jamais 
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.oublier une preuve si tendre de son 
amour, Adorée de son mari, tendre- 
ment aimée de Saladin , qui lui 
accordait tout ce qu’elle demandait , 
et lui laissait une entière liberté de 
suivre son culte dans .l'intérieur du 
palais , Zoé passait à Damas des 
jours aussi tranquilles qu’il lui était 
possible d’espérer. Son bonheur 
n’était troublé que par les remords 
qu’elle éprouvait quelquefois d’avoir 
trompé Mathilde, et la crainte de 
l’avoir compromise vis-à-vis d’ïsaac. 
Pour se rassurer à cet égard , elle lui 
écrivit , et lui fit part de sa situation 
actuelle , en l’engageant à l’informer 
de la sienne , et à lui donner des 
nouvelles de son père, en même tems 
qu’elle l’instruirait de ses dispositions 
relativement à elle-même. La réponse 
.de Mathilde fut un peu froide ; 
elle fit connaître à Zoé la position où 
elle l’avait mise ; lui pardonnant ce- 
. pendant ses torts envers elle , elle eut 
la générosité de faire des vœux pour 
son bonheur ; mais, en lui parlant 
des sentimens d’Isaac à son égard , 
elle la détourna de l’idée de faire 
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envers lui des démarches inutiles. 
Zoé s’affligea un peu de devoir re- 
noncer à une réconciliation dont elle 
s’était flattée ; mais la tendresse de 
Pfoureddin la consola , et il sut lui 
rendre l’espérance que le teins appai-' 
serait le ressentiment d’Isaac. 

Indépendamment des distractions 
et des plaisirs que trouvait notre hé- 
roïne dans la société de son mari etde 
celle de Saladin , elle avait l’avantage 
d’avoir encore près d’elle plusieurs 
dames de mérite ; d’après ses désirs, 
on ne lui avaitdonné que des esclaves 
chrétiennes, et Zoé n’ayant pas tardé 
à distinguer parmi elles plusieurs 
femmes que les malheurs de la 
guerre avaient seuls réduites à cette 
condition , sollicita du sultan la 
permission de leur donner la liberté; 
et, en attendant qu’elle pût les rendre 
à leur pays , elle les traita avec de si 
grands égards , qu’elle se les attacha 
par les liens de l’amitié. Plusieurs de 
ces dames avaient reçu une éduca-' 
lion soignée; quelques-unes apparte- 
naient kdes familles illustres de Jéru- 
salem et des environs. Comme la prin- 
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cesse Zoé savait que le projet du sul- 
tan était de se rendre incessamment 
dans cette ville r où elle devait l’ac- 
compagner , elle remit à ce moment 
de renvoyer ses dames '■ leurs fy milles y 
et en attendant leur rendit leur escla- 
vage si doux , si agréable , qu’elle 
trouva elle-même infiniment de res- 
source dans leursociét . Mass le bon- 
heur paisible dont jouissait Zoé fut 
bientôt trout.lé par la fin de la 1rêve y 
qui rappela INoureddin aux armées» 
Sa présence y devint d'autant plus 
nécessaire , que les hostilité^ recom- 
mencèrent avec force de la pari des 
chrétiens : ceux-ci avant reçu des 
secours d’Europe , et en attendant 
encore de plus considérables , en- 
trèrent en campagne aveo une ardeur 

3 ni força notre héros de s’arracher 
es bras de sa jeune épouse pour 
aller cueillir de nouveaux lauriers. 

La douleur de Zoé fut extrême 
lorsqu’elle- apprit la nécessité du dé- 
part de Noureddin. A. l'inquiétude 
de lé yoir s’exposer h des dangers 
qui la faisaient frémir , se joignait 
le chagrin de Je voir partir pour ajlsr 

7 * 


162 LA PRINCESSE 

combattre ses frères. En s’unissant à 
un Sarrazin , Zoé n’avait point ab- 
juré son attachement k la religion 
de ses pères , et elle gémissait dou- 
blement d’être obligée de voir son 
époux combattre contre ceux qu’elle 
eût voulu lui voir chérir. Noureddin 
cherchait k la calmer , en lui repré- 
sentant qu’elle devait considérer la 
guerre actuelle , moins comme une 
guerre de religion , que comme l’une 
de celles que les princes chrétiens se 
livrent entre eux. — Songe, lui disait- 
il , ma tendre amie , que , lorsque 
quelques intérêts les divisent , ils 11e 
se battent pas entre eux avec moins 
d’acharnement qu’ils n’en montrent 
en ce moment contre nous. Zoé 
sentait vainement la vérité de cette 
observation , son cœur était froissé 
de cette cruelle nécessité ; et , dans 
la position où elle se trouvait , ne 
pouvant faire de vœux pour l’un ni 
pour l’autre parti , elle se bornait à 
desirer que INoureddin ne fût dans 
cette campagne , ni blessé , ni pri- 
sonnier, et du reste, abandonnant le 
tout k la Providence , elle se garda 
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bien d’invoquer la victoire etï faveur 
des Sarrazins , et ' refusa d’armer 
Son époux à l’instant de son départ 
pour Farmée. ? 

i 

— » 

•? 

CHAPITRE XL VI. ’i 

Pendant que la princesse Zoé 
voyait en gémissant les préparatifs 
du renouvellement de la guerre. contre 
les chrétiens , de grands événemens 
se passaient dans le royaume de 
Chypre. 

Avant de les rapporter , nous de- 
vons reprendre les. choses de plus 
haut , et dire un mot des succès 
qu’avait eue la députation des chré- 
tiens de l’Orient aux puissances de 
l’Europe. Outre divers, secours R ob? 
tenus s de -l'empereur Ferdinand , et 
de quelques autres princes d’Alle- 
magne , les chevaliers . du Templç 
et les Hospitaliers étaient parvenus 
à enflammer tellement le zèle relit 
gieux des rois de France et d’Angle- 
terre , qu’ils les avaient engagés A 
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marcher en personne au secours de 
la Palestine. Philippe-Auguste y 
était déterminé par son amour pour 
la gloire ; ce prince belliqueux, brû^» 
lait de mesurer scs armes contre les 
infidèles , et se flattait d’abaisser leur 
puissance-Richard, surnomme depuis 
Cœur-de-Lion, était non-seulement 
guidé par son courage , mais encore 
par le désir d’expier le crime invo- 
lontaire d’avoir contribué h la mort 
de son père , par sa rébellion.. On 
sait que les dernières années du règne 
de Henri , roi d’Angleterre , furent, 
troublées par les révoltes de scs en- 
fans , et qu’on attribua principale- 
ment sa mort au chagrin que lui cau- 
sait telle dé Richard , qui fut son 
successeur. Nouvellement en posses- 
sion de la couronne d’Angleterre , il 
pensa ne pouvoir mieux réparer les- 
torts qu’une partie de ses sujets par 
laissaient lui attribuer, qu’en allant 
combattre les infidèles ; ce qui dans 
ce siècle passait pour un moyen 
d’expiation delà plupart des crimes. 
Avant de s’embarquer , et pendant 
qu’on faisait les préparatifs du dé- 
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part, qu’on rassemblait l’armée qui 
devait le suivre dans la Palestine , 
Richard se prépara par des nœuds 
plus doux, aux victoires qu’il espé- 
rait remporter Avant de partir , il 
épousa Berengère de Navarre ; il 
avait été précédemment question du 
mariage de ce prince avec la belle 
Alix de France ; mais la légèreté 
de la conduite de cette princesse > 
jointe aux intrigues d Eieonore , 
mère de Richard , qui redoutait 
l’ascendant qu’Alix eôt usurpée sur 
son époux , fit préférer la modeste 
et douce Bérengère , h la brillante 
Alix. 11 passe même pour constant 
que Richard d’Angleterre donna de 
si fortes preuves à Philippe- Auguste/ 
de l’inconduite de sa. sœur , que 
celui-ci fut obligé de convenir que 
Richard était autorisé à rompre les 
engagemens qu’il avait prisde l’épou- 
ser. Ce qui est certain , c'est qu’Alix 
fut reléguée vers ce tems dans un. 
couvent de Rouen , dont la règle 
était même fort austère» Les noces de 
- Richard et de Bérengère suivirent de 
près la rupture avec Alix y elles se 
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firent sans éclat ; on prétend cepcw* 
dant que le roi de France y assista î 
qu’il vit de ses yeux une autre occu- 
per un trpne qui avait été destiné à 
sa sœur. , 

Quoi qu’il en soit, aussitôt après le 
mariage , on s’occupa sérieusement 
des préparatifs de la croisade ; et ces 
deux rois,, après avoir pris des mesures ■ 
pour laisser la • régence de leurs 
rovaumesen des mains sages et sûres, 
s’embarquèrent chacun de leur 
côté, Philippe prenant sa route par 
Gènes , et Richard par Marseille. Les 
deux rois commandaient chacun une 
armée de cinquante mille hommes , 
et ils avaient passé ensemble la revue 
générale de leurs troupes. Richard*, 
s’était décidé à amener avec lui la. 
jeune reine, et au momentdu départi* 
la reine 1 Eléonore ayant témoigné 
le projet d’accompagner sa brue en- < 
Palestine , Richard qui respectait 
beaucoup sa mère , n osa s’opposer 
à ses desseins. Eléonore s’embarqua- 
donc une seconde' fois pour la T erre-» 
Sainte, oùle souvenirde ses premières 
aventures, qui avaient amené' sou diq 
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vorce avec le roi de France , Loüis- 
le-Jeune, eût dû l’éloigner de retour- 
ner. A cette époque , Eléonoré 
n’était plus célèbre par ses galante- 
ries ; ruais elle l’était encore par son 
goût pour l’intrigue , et par les dis- 
sentions qu’elle avait semées entre 
ses enfans et .Henri son second mari : 
elle l’était aussi par la fierté dont 
nous la verrons bientôt donner une 
nouvelle preuve. 

« Si j’écrivais l’histoire de Richard , 
jediraiscommentj-après s’otre embar- 
qué avec les deux reines , et avoir 
eu d’abord un tems favorable qui 
donnait l’espoir d’une traversée ra- 
pide , il se vit repoussé par des vents 
.contraires qui l’obligèrent de relâcher 
k Messine , où il trouva la flotte de 
Philippe , qu’un meme sort avait 
forcé de venir attendre dans ce port 
un tems plus favorable pour la navi- 
gation. Les différends qui s’élevèrent 
alors entre les deux rois , ne sont 
point de mon sujet ; je me contente- 
rai de dire qu’ils parurent préparer 
le peu de succès de leur entreprise , 
et l’on prétend que leurs démêlés 
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furent poussés si loin que * dans un 
moment de dépit , Philippe partit 
mécontent et presqu’au milieu d’utt 
orage. Cependant , le tems ayant 
changé peu après , sa flotte eut un 
vent vio'ent en poupe , qui la con- 
duisit avec une extr'me promptitude 
au lieu de sa destination, l e m me 
vent dispersa la flotte -anglaise , qui 
avait mis à la voile deux ion rs a près 
par dés apparences plus favorables; 
Le vaisseau qui portais deux reines* 
fut le premier séparé et jeté sur les 
côtes de Chypre , où il heurta contré- 
les rochers* et fut extrêmement en- 
dommagé. 

On jeta l'ancre dans le port do 
Limisso , où Ton crovait aborde* 
«ans difficulté ; mais le roi Jsaac , 

• dont nous avons déjà fait connaître 
la van; té et les prétentions , en avait 
acquis de nouvel lies ; depuis la mort 
d’Alexis , son beau-frère , il se pré- 
tendait des droits sur l'empire des> 
Grecs ; droits , disait-il , qui! tenait 
du chef de sa femme Laodicee. En 
attendant qu’il pût faire valoir see 
prêtée Lions piètre reconnu empereur 
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a 'Constantinople , il en prenait le 
titre en Chypre; et, ayant disposé 
snr ses côtes , des troupes auSsi 
nombreuses que son petit Etat pou- 
vait lui en fournir , il faisait défendre 
1 enti ée de ses ports* Lors donc que 
le vaisseau qui portait Eléonore et 
Bérengère entra dans le port de 
Limisso, les troupes qui gardaient 
les côtes avertirent quon ne pou- 
vait aborder et pénétrer, sans la per- 
mission de l’empereur, La fière Eléo- 
nore , qui était déjà sur le pont 
pour débarquer , se récria avec mé- 
pris au nom d’empereur, cc Quel 
est donc , dit-elle avec un air- mo- 
queur , cet empereur qui défend 
d'aborder sa petite ilè ? « Les insu- 
laires offensés soutinrent la gloire 
de leur maître. Ils en vinrent aux 
mains avec les gens de la reine , et le 
combat allait devenir fâcheux pour 
eux , lorsqu’il arriva de la ville capi- 
tale , un corps de troupes qui, sans 
être très-considérable , sufiit pour 
garnir le rivage , et repousser la reine 
et sa suite dans le vaisseau. Mais 
1 officiel; qui commandait cette espèce 
Tome V. g 
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de petite armée , s’étant informé du 
nom et de la qualité des passagers , 
se fit présenter aux deux reines. Il 
les assura qu’elles seraient reçues à la 
cour , avec tous les honneurs dus à 
leur rangs, si elles voulaient con- 
sentir à rendre à l’empereur ce qu’il 
était en droit de prétendre. Et leur 
présentant un parchemin rempli de 
titres d’honneurs , et des prétentions 
qu’Isaac comptait parmi ses possés* 
sions réelles , la fière Eléonore, ne 
pouvant prendre sur elle de dissimuler 
son mépris et son indignation, déchira 
le parchemin , en s’écriant qu’Isaac 
était un fou. La consternation des 
ambassadeurs fut extrême, en voyant 
le dédain et le mépris qu’on faisait 
de leur maître. Se hâtant de ramas- 
ser les morceaux de ce respectable 
parchemin , ils quittèrent le vaisseau 
avec Un ressentiment concentré. La 
garde fut à l’instant doublée sur le 
rivage, et devint assez forte pour em- 
pêcher toute tentative de descente. 

L’équipage était cependant trop 
endommagé pour pouvoir sans dan- 
ger continuer sa route j ce qu’Eléo- 
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nore avait ordonné de faire Béren- 
gère , plus craintive que vaine , sup- 
pliait Eléonore de satisfaire au vain 
orgueil d’isaac , et de reconnaître les 
titres qu’il réclamait , de les lui ac- 
corder pour sauver leurs vies -, mais, 
quoique sa belle-fille se mit à ses ge- 
noux pour vaincre sa fierté , Eléo- 
nore fut inflexible. Elle ordonna de 
nouveau aux matelots de se mettre 
en mer et de tenter, h tout risque , 
d’aborder dans un autre endroit. 
Le vaisseau faisait déjà eau de toutes 
parts , et ce fut avec des peines in- 
croyables qu’on parvint à le sortir 
du port , et à le faire voguer jusque 
vers le soir , qu’on aborda dans une 
petite baie , où l’on eut à peine dé- 
barqué et tiré les effets les plus 
précieux , qu’il coula à fond. 

Les voyageurs se crurent d’abord 
dans une partie de l’ile absolument 
déserte ; mais , ayant doublé des ro- 
chers qui cachaient la vue de l’inté- 
rieur du pays , ils apperçurent des 
habitations. Pour ne pas tenir nos 
lecteurs en suspens , nous leur di- 
rons que ces habitations faisaient par- 
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tie du village de Zoé. Ce fut un bon- 
heur p >ur les reines d'Angleterre 
d’echouer si près d’Idalié , où Ma- 
thilde était encore soüs le nom dé* 
la princesse de Chypre. On apperce-’ 
vait au loin la maison de plaisance' 
qu’elle habitait ; les reines jugeant* 
qu’elles y trouveraient dés secours 
plus convenables que dans les ch au-' 
mi ères qu’elles voyaient sur -la gau-: 
che , se dirigèrent de ce c<6té avec 
une partie de leur suite.' Chemin fai-* 1 
sant, Bérengère supplia Eléoflore , les 
larmes aux yeux , de relécher de sa 
fierté , et d’accorder aux habitans- 
de cette maison tous tes titres qui' 
leur plairaient , pour obtenir d’eux r 
l'hospitalité. Eléonore , dit - on , 
abattue par la frayeur, consentit 4 
cette demande , et envoya en avant 
un domestique annoncer leur arrivée, 
et demander asyle , en détendant 
les nommer. ' ‘ - * 

Mathilde ,' qui reçut ce message , 
non-seulement accueillit très-bien la 
demande , et renvoya le messager 
dire qu’elle recevrait’ très-volontiers 
les personnes qui l’envoy aient $ mais 
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elle s’empressa de venir 'elle-même 
■au-devant des dames; En les'appro- 
chant, elle reconnut de suite la reine 
Eleouore, qu elle avait vue à la cour 
d'Angleterre. Celle-ci reconnut de 
même Mathildeaie Tripoli , dont les 
•charmes avaient fait tant de bruit à 
.l'époque de son mariage avec le lord 
-Gliffort. L’accueil fut obligeant de part 
et d’autre; Mathilde apprit les malheu- 
reuses circonstances qui..avaienl ■annte'r 
né les reines dans son voisinage , 
et Eléonore ne tarda pas à s’infor- 
mer de celles, qui avaient conduit 
Mathilde en Chypre. Celle-ci le dit 
en deux mots ,• en conduisant les 
reines à sa maison , où elle ^épar- 
gna rien pour leur faire oublierl.es 
dangers qu’elles avaient cou rr us. 

Les reines s y reposaient déjà’ de- 
puis quelques jours ; et Bérëngère , 
reconnaissante des tendres attentions 
de . Mathilde , avait conçu pour 
elle, une véritable amitié / lorsque 
la flotte anglaise , dispersée par les 
vents contraires , se réunit en partie, 
et vint aborder en Chypre. 

- Battu par la tempête , le vaisseau 


> 


1 «74- LA; PR INCESSE 

qui portait Richard , étant venu se 
présenter dans le même port où les 
reines avaient d’abord abordé , on 
fit aux passagers le même accueil , 
on leur opposa la même résistance j 
on voulut enfin les obliger de se 
soumettre aux mêmes conditions 
qu’Eléonore avait rejetées avec tant 
de hauteur. Richard, plus prudent , 
aurait pu s’y soumettre et s’amuser 
même de l’extravagance d’un poten- 
tat aussi ridicule , s’il n’avait appris 
en même tems la réception faite à 
sa mère et à sa femme , et l’incerti* 
tude où l’on était sur leur sort. 
Tremblant qu'elles n’eussent été 
victimes de la folie d’Isaac , il jura 
de tirer de ce prince une vengeance 
éclatante , si l’événement était aussi 
malheureux qu’on pouvait le craindre. 
Son vaisseau était bon , il n’avait pas 
été endommagé par la tempête ; 
quelques autres l’ayant joint -, il 
s’empara facilement du petit port. La 
colère dans laquelle Richard entra 
en songeant au danger que couraient 
les reines, fut si grande, qu’elle eût- 
pü dès -lors lui mériter. le surnom de 
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Cceuf-de-Lion , qu’il acquit clans 
une occasion semblable. Isaac , qui, 
malgré ses ridicules était brave , 
vint au-devant de Richard avec 
toutes les troupes qu’il put rassem- 
bler : mais, celles de Richard s’aug- 
mentant des soldats qui descen- 
daientdes vaisseaux et qui abordaient 
successivement , il vainquit facile- 
ment le roi de Chypre, et le fit lui- 
même prisonnier après avoir défait 
son armée. Richard se rendit maître 
delà capitale, et la colère qui le trans- 
portait était encore si grande , que , 
malgré les représentations de ses of- 
ficiers , il fit mettre aux fers Isaac , 
jurant de le faire périr s’il appre- 
nait que le vaisseau que montait sa 
mère eût fait naufrage. 

Les deux reines ayant appris cet 
événement, s’empressèrent. de por- 
ter la joie au camp de Richard et 
la .vie à Isaac. Richard lui fit aussi- 
tôt ôter ses chaînes , et lui donnait 
l’espoir d’une prochaine liberté , sous 
la condition qu’il serait à l’avenir 
plus humain envers les malheureux 
que la tempête jetterait, clans les 
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poils ; mais la vindicative Eléonore 
insista si vivement près de son fils', 
sur la justice d’une punition pro- 
longée , qu’elle exigea de Richard , 
que, puisqu’il lui faisait grâce de la 
vie , il fût remis aux fers encore 
pour quelque tems. On prétend que, 
ïorsqu’lsaac fut informé de cette pro- 
longation , il ne s’en affligea pas au- 
tant qu’on aurait pu le penser; qu’il 
se contenta seulement de réclamer 
qu’on le traitât avec tous les égards 
dus à un prisonnier de sop rang;; 
et , lorsqu'on vint pour lui remettre 
les fers , il fit demander à Richard 
la permission d’èlre lié avec dès 
chaînes d’argent que l’on trouverait 
dans son palais, f idèle imitateur des 
usages de Constantinople , Isaac se 
rappelait d’avoir vu dans cette cour ? 
des prisonniers de distinction enchaî- 
nés avec des chaînes d’or emichies 
de diamans. Né pouvant atteindre 
t o u L- à-f a i t ce t te ex trè me ma giri fi ce lice, 
il avait au moins fait préparer des 
chaînes d’argent , qu’il destinait au 
premier prisonnier important qui 
tomberait entre scs mains. Ne pou- 
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vant donc se déterminer à être traité 
comme un homme ordinaire , il 
réclama avec instance une grâce 
qui parut, au roi d Angleterre , le 
comble de l'extravagance. Le redou- 
blement de mépris qu’il en conçut 
pour Isaac , l’eût engagé sans doute 
à le laisser encore longtems dans une 
dure et humiliante captivité ; mais 
Bérengère , aux sollicitations de Ma- 
thilde, implora de son époux la 
grâce d’Isaac , à qui l’on rendit une 
espèce de liberté. Quelques auteurs 
prétendent que Richard le rétablit 
même provisoirement dans son pe- 
tit empire , mais à la charge qu’il 
lui retournerait après sa mort ; d’au- 
tres, au contraire, assurent que le roi 
d’Angleterre prit dès ce moment 
possession de la Chypre , et qu’a- 
vant de la quitter pour se rendre 
dans la Palestine , il reçut le ser- 
ment de ses nouveaux sujets , et 
s’arrangea pour y laisser assez de 
monde pour la conserver sous son 
obéissance. 

, .Quoi qu’il en soit , Isaac survécut 
peu à ces événement ; la forte se- 
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cousse qu’il avait éprouvée , ne tarda 
pas à le conduire au tombeau. La 
favorite Azéma ne fut pas témoin 
de l’humiliation de son amant, 4 elle 
était morte peu avant l’arrivée de là 
flotte anglaise , et lorsqu’lsaac jouis- 
sait encore' d’une pleine et entière 
autorité. " 

La reine Bérengère, qui s’était fait 
«ne douce habitude de la société de 
Mathilde , lui proposa de l’accom- 
pagner dans la Palestine ; ce que 
Celle-ci accepta avec empressement*, 
par l’impatience oh elle était de re- 
joindre enfin son père , dans les bras 
duquel elle passa quelques instans , 
et retourna ensuite près de la reine 
d’Angleterre, h qui elle était deve- 
nue très-nécessaire. 

Mais retournons auprès de notre 
héroïne , qui apprit en -méme-tems 
fa perte de la Chypre et la mort 
d’isaac ; la douleur qu’elle éprouva 
de cette double perte , et le ressen- 
timent qu’elle en conçut contre le roi 
d’Angleterre, qu’elle regardait comme 
4’auteur de la mort de son père,, con- 
tribuèrent à- diminuer une partie 
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des regrets qu’elle ressentait de 
voir son époux combattre contre 
les. chrétiens. Lorsque le hasard 
amenait Noureddin à se battre con- 
tre Richard , Zoé en éprouvait quel- 
que plaisir, et desirait l'abbaissement 
du roi d’Angleterre , plus que d’au- 
cun autre prince de l’Europe. Qu'on 
pardonne à l’aimable Zoé ce petit 
désir de vengeance , et qu'on se rap- 
, pelle combien il était naturel ! 

^ • Cependant la guerre se soutenait 
avec des succès divers ; ceux qui 
avaient d’abord marqué l’arrivée des 
princes croisés , se rallentirent bien- 
tôt par la mésintelligence des chefs , 
et les Sarrazins surent habilement 
profiter des petits démêlés que la ja- 
lousie du commandement fit naître 
entre les princes d’Europe. Ricliard> 
roi d’Angleterre , marquait surtout 
une fierté qui choquait souvent les 
autres princes. II décidait avec pres- 
qu’autant d’autorité que si le com- 
. .mandement général lui eût été défé- 
ré. Philippe, roi de France , ne put 
îongtems souffrir cette prépondé- 
rance que Richard'voulait s'adjuger. 
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Pour le moins aussi brave et atissi 
Belliqueux , Philippe se distinguait 
en toute occasion par sa valeur ; et 
se possédant mieux que son rival \ 
après, la victoire , il ne. la déshono- 
rait pas pdr des actes de cruauté \ 
tels que ceux qui souillèrent là gloire 
de Richard , et particulièrement au 
siège d’Achrou. f. : . . 

- Cette: forteresse , qui avait si long- 
tems appartenu aux chrétiens , était 
depuis quelque tems ait pouvoir de 
Saiadin. Sentant toute son; impor- 
tance , ; il avait : mis' ses soins à là 
conserver.;,’ et avait. repoussé les ef- 
forts > réunis des princes • chrétiens 
de la- Palestine ; mais ,, après l’arrit 
vée des secours d’Europe , Richard 
qui ne doutait de sien se fit fort 
d'enlever cette forteresse aux Sarra- 
zins j; disposant le plan d’attaque 
avec sagesse, il ne voulut joindre S 
sps troupes qùè? cédés. de -l’empereur 
Ferd inaadRdômmandées par Lëôpold 
de Bavière. Après plusieurs vigoui.. 
reuses attaques, toujours repoussées 
par une défense vaillante , Richard vit 
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périr une grande partie de ses soldats, 
par le feu grégeois , dont les assié- 
gés faisaient usage au commence- 
ment du siège: Irrité , mais non re- 
buté de cette perte irréparable , Ri- 
chard continua le siège avee vigueur; 
les assiégés ayant enfin épuisé les 
matériaux qu’ils employaient à la 
composition de ce feu inextinguible, 
se virent privés de ce moyen redou- 
table de défense , et Richard donna, 
à Ja place un si violent assaut , qu ; il 
l’emporta. 

Pendant que Saladin , qui con- 
naissait toute l’importance de cette 
forteresse , faisait des propositions 
pour la ravoir , Richard , irrité de 
la longue résistance qu’il avait éprou- 
vée , et du moyen destructeur dont 
on s’était servi pour le repousser, 
donna des ordres si cruels relative- 
ment aux prisonniers de guerre , 
que le duc de Bavière en fut révolté , 
et il adoucit autant qu il put l'inhu- 
manité du roi d’Angleterre. 

- Saladin, dont Richard avait refusé 
es offres relativement à Ackrou , ou , 
ee qui revient au même ; qui avait 
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voulu lui imposer des conditions si 
dures qu’il n’avait pu les accepter, 
Baladin , outré contre Richard , et 
brûlant du désir de se venger de 
lui , ayant été instruit que la reine 
d’Angleterre était a Tabaria, où elle * 
se proposaitde fa ire ses couches, étant 
alors dans une grossesse assez avancée, 
résolut de faire le'siége de cette ville, 
et de prendrela reine prisonnière, et 
avec elle l’héritier présomptif de Ri- 
chard. L’entreprise du sultan fut con- 
duite avectantdecélérité, qu elle était 
exécutée avant qu’on en eût à Ackrou 
la moindre nouvelle. La reine Eléo- 
nore était depuis longtems retournée N 
en Angleterre, et Bérengère n’avait / 
auprès d’elle aucune personne affidée 
et capable de la soutenir et de l’encou- 
rager dans un tel moment, que laten- .y 
dre Mathilde qui ne la quittait pas, et 
qui employait ses soinsà lui cacher le 
danger qui les menaçait; mais les cris, 
le tumulte augmentant de moment en 
moment , il devint impossible de 
laisser la reine dans l’ignorance du 
siège. Les craintes que conçut la 
timide Bérengère, hâtèrent l’instant 
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de sa délivrance , et son tempéra- 
ment délicat n’ayant pu résister à 
une couche prématurée , au milieu 
de la guerre , elle expira dans les 
bras de la compâtissante Mathilde. 

Peu après, Saladin entra en vain- . 
queur dans la ville, et' au lieu de 
faire la reine prisonnière il ne trouva 
que ses restes inanimés , près des- 
quels Mathilde pleurait encore. Sa- 
ladin, en "vainqueur humain, donna 
des regrets à la reine , et traita 
Mathilde , qu’il fit prisonnière , avec 
les plus grands égards. 

Dès le premier instant, le sultan 
Pavait jugée un^ personne très-dis- 
v tinguée , dont ©possession pouvait 
le dédommager d’avoir manqué 
l’avantage de faire la reine prison- 
nière ; mais , lorsque Mathilde , ras- 
surée par l’accueil et les égards de 
Saladin, se fut décidée à se nommer 
et à se réclamer de la princesse 
Zoé , le sultan , redoublant pour 
elle d’attentions , s’empressa de la 
conduire à Jérusalem , où il la remit 
lui-même entre les mains de .l’épouse 
de son neveu. 
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Nous ne peindrons pas l'entrevue 
des deux amies, et la première expli- 
cation qui eut lieu entre elles ; nous 
dirons seulement que Zoé s’efforça 
d’adoucirce quepouvait avoir d’amer 
«. pour Mathilde la manière dont elle 
avait été amenée à Jérusalem , et 
près d’une amie telle que Zoé. La 
lille du comte de Tripoli ne put 
se regarder longtems comme cap-i 
tive. A cette époque, la princesse 
Zoé occupait , dans le palais de 
Jérusalem , l’appartement qui avait 
été celui de la reine Sybille ; elle 
lé partagea avec Mathilde , et toutes 9 
deux s’y trouvèrcnt^jgées très à leur 
aise. A la grande satisfaction delà 
pieuse Mathilde, elle trouva beau- 
coup plus de facilité qu’elle ne l’es- 
perait à remplir les devoirs de sa 
religion ; Zoé avait obtenu de la 
tendresse de Saladin beaucoup d’a- 
doucissement en faveur des chré- 
tiens de Jérusalem , dont le cuite 
était à-peu-près tolère dans l’inté- 
rieur de la ville ; et les dames dont 
nous avons parlé dans les chapitres 
précédons , à qui la princesse avait 
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tont-à-fait rendu là liberté depuis 
qu’elle était à Jérusalem , reconnais-' 
santés de ses bontés, continuaient de 
'venir lui faire leur cour, en sorte 
que Mathilde la trouva environnée 
d’une société qui" n’était pas pour 
elle sans quelques charmes. ' 

Tout se réunissait dans cet ins- 
tant pour la satisfaction' de Zoé. Le 
gouvernement et la défense de Jé- 
rusalem ainsi que des villes envi- 
ronnantes, avaient été spécialement 
confiés à Nourèddin ; notre héroïne 
jouissait donc du plaisir d’avoir près 
d’effe. son époux , -et d’êtrè sous sa 
sauve -garde immédiate. Nourèddin , 
toujours tres-amoureux , très - em- 
pressé de contribuer autant qu'il 
était en lui à tout ce qui pouvait 
plaire à son épouse partagea tout 
Je plaisir que faisait à Zoé l’arrivée 
de Mathilde , et celle-ci n’eut pas 
plutôt vu Nourèddin , n’eut pas plu- 
tôt été témoin de ses tendres atten- 
tions pour Zoé , qu’elle commença 
à trouver son amie moins coupable 
de s’être attachée à un Sa rrazin , et 
dès-lors lui pardonna facilement la 
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conduite quelle avait tenue envers 
elle lors de sa fuite. Tout concou- 
rait ainsi au bonheur de notre ai- 
mable héroïne ; il n’y manquait 
qu’une seule chose , c’était de deve- 
nir mère ; elle le desirait ardem- 
ment ; et, depuis près de deux ans 
qu’elle était mariée , rien ne lui 
promettait l’accomplissement de ses 
désirs, qui étaient aussi ceux de 
JVoureddin et de Saladin. 


CHAPITRE XL VIL 

Plusieurs mois s’étalent écoulé» 
depuis la prise de Tabarià , et de 
la captivité de Mathilde ; celle - ci 
dont la beauté et faimable carac- 
tère , que la princesse Zoé ne né- 
gligeait aucune occasion de faire 
valoir, avaient tellement pi» a us’ultaw 
Saladin , qu’il ne mettait plus guère 
de différence entre la tendresse qu’rî 
accordait à l’épouse de Noureudin 
et celle dont if honorait son amie; 
il les appelait toutes deux ses 
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aimables filles ; et l'attachement qu'il 
portait à Mathilde, s’étendant meme 
jusques sur sa famille , en une ou 
deux occasions il donna au comte 
de Tripoli des marques si distin- 
guées de son estime, qüe cela le 
rendit un peu suspect aux chrétiens. 
Etonnés des ménagemens que le sul- 
tan montrait pour lui , ils ignoraient 
,que c’était relativementà son aimable 
fille que Saladin traitait Raimond 
ayec des égards particuliers , rares 
chez un ennemi. 

Zoé voyait, sans jalousie, Ma- 
thilde partager avec elle la faveur 
T d u sultan ; loin de chercher à en 
conserver la meilleure part , elle se 
. plaisait au contraire à voir son amie 
obtenir de Saladin des preuves d’une 
amitié particulière : mais il n’en 
était pas de même de INoureddinj 
elle ne le voyait pas sans une sorte 
d'inquiétude se déclarer un zélé 
admirateur des charmes et des ver- 
tus de Mathilde- Sans être encore 
décidément jalouse, Zoé croyait s’a p- 
per, evoir que Noureddin prenait 
trop de plaisir à la conversation de 
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; Mathilde ; il , lui semblait que . ia 
société de cette belle étrangère avait 
maintenant pour lui plus d'attraits 
que la sienne : cependant Zoé n’avait 
encore que des doutes , et se gar- 
dait bien de les laisser paraître. 

Les princes Croisés, réunis à ceux, 
de la Palestine , se disposèrent à 
faire le siège de Jérusalem ; ils se 
flattaient d’enlever la sainte Cité aux 
Sarrazins , et déjà Lusignan et Con- 
rad , marquis de Tyr et de Mqjjv 
ferral, se disputaient entre eux le 
titre de roi de Jérusalem. La mort r - 
de Sy bille paraissait avoir enlevé au 
premier une partie de ses droits- 3#$ 
et Conrad , corn me époux d’Isabelle-;, 
sceur 4e la défunte reine , semblait 
avoir des droits plus constans qua 
ceux de Lusignan; mais celui-ci 
était soutenu par Richard , roi d’An- 
gleterre. Cependant l'on était con- 
venu de remettre après la conquête 
à décider à qui elle appartiendrait , 
et chacun devait concourir de son 
côté à l'enlever aux infidèles. Ce 
plau si sage ne put -avoir son exé- *• 
cuüon la mésintelligence éclata tel-. 

• - ï 
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lement entre les princes confédérés , 
qu’avant d’être arrivés aux portes 
de Jérusalem, ils furent obligés de 
n ^-séparer. 

j J Les ducs de Bavière et de Mon- 
ferrât se retirant, les forces de la 
France et celles de l’Angleterre res- 
tèrent seules réunies. Philippe et 
Richard se partagèrent l’attaque; la 
garde des tranchées repoussée une 
première fois , ils revinrent attaquer 
Jérusalem avec plus de vigueur. 1,,’arr 
deur.et l’activité avec laquelle Ri- 
chard poussait le siège eût peut-être 
fini par Qbteffiki Vnh^lein succès, si 
ce prince n’eût mécontenté Philippe 
de France; mais, voulant toujours 
s’attribuer la souveraine autorité , 
Richard rendit son rival jaloux de 
sa gloire.- Lassé de la guerre , et 
brûlant de retourner en France r 
Philippe signifia qu’il allait se reti- 
rer , laissant cependant dix mille 
hommes de ses troupes sous la con- 
duite du duc de Bourgogne. Resté 
seul et entièrement maître , Richar d 
leva le siège de Jérusalem , préférant 
combattre Sala^iin .en pleine eam- 
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pagne : l’occasion s’cn présenta bien- 
tôt j ils s’attaquèrent et se livrèrent 
un rude combat * les troupes de 
Richard furent victorieuses et res-' 
tèrent maîtresses du champ de 
bataille. Saladin , vivement poursuivi * 
par le duc de Bourgogne, se vit sur 
Je point d'être entouré , et tout au 
moins prisonnier; mais Noureddin 
qui vit le danger de son oncle , se 
précipita pour le secourir , renver- 
sant tout ce qui s'opposait à sort 
passage et l'empêchait de parvenir 
jusqu’à lui ; il vint lui • faire un 
rempart de son corps; exposant sa 
vie pour sauver celle du sultan , il 
vint l'arracher des mains du duc 
de Bourgogne ; ce ne fut pas sans re- 
cevoir lui-même plusieurs blessures 
que Noureddin parvint k dégager 
Saladin ; mais, charmé d’avoir sauvé 
ses jours , ou tout au moins sa li- 
berté , notre héros nç s'occupa de 
lui-même que lorsqu’il vit son oncle 
en sûreté. , 

Quelques-unes des blessures qu’il 
avait reçues furent assez sérieuses 
pour alarmer vivement la tendre 
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Zoé ; pendant qu’elie lui prodiguait 
«es soins, et s’efforcait de lui dis- 
simuler ses craintes , Richard tâchait 
do profiter de l’espèce de trouble 
qu’apportait le bruit des blessure# 
du prince Sarrazin pour marcher 
de nouveau contre Jérusalem ; déjà 
même il s’était emparé d’un petit 
fort , dont il confia la garde au 
duc • de Bourgogne, pendant que 
lui-même se disposait h livrer assaut 
d’un autre côté ; mais le duc s’étant 
laissé enlever , sans beancoup de ré- 
sistance , le poste que lui avait confié 
Richard , celui-ci lui en fit des re- 
proches, qui amenèrent entre eux une 
explication, dont le résultat fut la 
retraite du duc de Bourgogne. 

Abandonné ainsi de tout le monde, 
Richard se vit dans l’impossibilité de 
continuer le siège avec l’espoir du 
succès ; cependant il persévérait en- 
core ; Noureddin , sans être en- 
tièrement guéri , défendait vaillam- 
ment la place qu’il attaquait avec 
vigueur. Sur ces entrefaites, Richard 
reçut des nouvelles d Europe , on 
lui mandait que sa présence était 
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nécessaire dans scs Etats , que son 
frère troublait' de plus en plus: 
Richard hésitait encore, l'amour de 
la gloire le retenait en ' Palestine ; 
.alors nriême qu'il était menacé dè 
perdre sa couronne \ mais le sultan , 
Fatigué de la guerre , fit proposer 
une trêve j que, dans les circons- 
tances* le roi dVmgleterre se* trou va 
heureux d'accepter ; elle fui conclue 
pour trois ans , et après l’avoir si- 
gnée y Richard ayant cédé ou vendu 
à Lusignan le royaume de Chypre , 
s’embarqua pour l’Europe, où ri 
.apprehait de jour en jour que sa 
présence devenait de plus en plus 
nécessaire'. • > * ’ 1:; ^ ' ' *' •’ » 

Quoique tems après le départ du 
roi d Angleterre et la signature de 
la trêve,, qui rendait enfin un peu 
de tranquillité à ce pays r la santé 
de Sàladin parut s’altérer sensible- 
.nient. Sentant sa fin s approcher , et 
n’etanl pas à s’appercevoir qu ; e IVon- 
reddin ^ne voyait pas Mathilde avec 
indifférence, et que la vertu sévère 
de celle-ci paraissait s’alarmer de 
Japparence d’un amour illégitime * 
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pendant que la tendre Zoé souffrait 
en silence tous les tourmens d’une 
inquiète jalousie. Saladin voulant 
mettre fin à tout ceci , et épar- 
gner k Mathilde les désagrémens 
qu’elle eût pu éprouver après sa 
mort , résolut de la rendre à sa 
famille. La faisant approcher , il lui 
fit connaître ses intentions. Le gé- 
néreux sultan , en lui rendant la 
liberté , l’assura de nouveau que sa 
tendresse égalait celle qu’il avait 
pour Zoé et pour Noureddin lui- 
même ; et la comblant de présens, 
il donna des ordres pour qu’elle 
fût conduite jusqu’à Tyr sous une 
sûre escorte* 

Nous ne dirons pas que notre 
héroïne éprouva un extrême regret , 
en voyant partir Mathilde ; l’amitié 
qu’elle lui portait était en ce mo- 
ment combattue par l’inquiétude 
que lui donnaient les trop tendres 
attentions que Noureddin avait pour 
elle. La vertu de son amie lui était 
connue , mais ne pouvait cependant 
rassurer entièrement sa tendresse 
allarmée. Le caractère d’épouse 
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n'avait point fait perdre h Zoé, 
celui d’amante ; elle aimait INou- 
reddin plus passionnément que ja- 
mais; et , jalouse de posséder toute 
son affection , elle se flattait que 
l’éloignement de Mathilde ramène- 
rait son époux aux sentimens qu’elle 
même lui conservait. . 

Noureddin , s’était livré , sans 
presque s’en appercevoir , aux char- 
mes dangereux d’un attachement trop 
vif pour l’amie de son épouse, atta- 
chement dont il n’ayait commencé 
à sentir toute la force que lorsque 
l’habitude de jouir de la société de 
cette femme, aimable , qui dévelop- 
pait, dans la familiarité d’une liaison 
aussi intime que celle qu’elle avait 
avec Zoé, tous les avantages du 
cœur et: de l’esprit , et montrait 
enfin chaque jour, un discernement 
si fin , si délicat , un jugement si 
profond , si étendu , que ^Nou red- 
din , en l’admirant , ne s’appercea 
vait pas . des progrès que tant de 
qualités réunies faisaient sur son 
cœur. Si la beauté de Mathilde eut 
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d’âbord fait impression sur ifeg£re 
héros , il eût été sans doute en 
garde contre lui-même , et Ratta- 
chement qu’il portait à son épouse , 
l’eût engagé à éloigner tout senti- 
ment qui pouvait altérer son amour 
pour Zoé; mais, dans le premier 
moment que Mathilde lui fut pré- 
sentée , quoiqu’il rendît justice à 
ses charmes , ils lui parurent bien 
inférieurs à ceux de Zoé ; et le 
désir de complaire à son épouse , 
en concourant j^âyec elle h faire 
oublier à son amie les ennuis de 
la captivité , fut d’abord l’unique 
motif qui Rengagea à s’occuper de 
Mathilde. Il fut donc même , dans 
le premier instant , désagréablement 
frappé de la froideur de ses ma- 
nières , et d’une sorte d’aspérité , 
qui tenait à l’aversion de Mathilde 
pour la religion de Mahomet ; aver- 
sion qui lui faisait traiter Noured- 
din avec une extrême réserve. Ce 
ne fut qu’à la longue , et lorsqu’elle- 
même rendit justice aux quai tés 
de notre héros , qu’elle accueil it 
ses attentions , avec tous les égards . 
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qu’elle devait à l’époux de son amie. 
D -ailleurs, dans les commencemens 
du séjour de Mathilde près de Zoé, 
INoureddin , occupé de la guerre , 
n’était que par instans auprès de son 
épouse ; ce ne fut que lorsque la 
guerre fut terminée, qu’il put goû- 
ter librement tous les avantages 
d'une société qui lui parut bientôt 
bien précieuse. Mathilde , un peu 
revenue de ses préventions -contre 
les mahométans, appréciant les ver- 
tus , les qualités de baladin et celles 
de son neveu , se livrait sans dé- 
fiance aux impressions qu’elle res- 
sentait; ses talens r ses aimables qua- 
lités , et surtout l’ascendant de cette 
raison et de ce jugement profond 
qui la distinguait , entraînait insen- 
siblement l’admiration de ÎNourcd- 
diu sans qu’il s’apperçût, pour 
ainsi dire, que cette admiration 
prenait un caractère qui devait finir 
par alarmer son épouse. Sans cesser 
d’aimer Zoé , INoureddin commen- 
ça h prendre tant de plaisir dans 
la conversation de son amie , qu’il 
finit par trouver insipide celle d© 
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son épouse , pour qui sa pas- 
. sion était ralentie par trois années 
de mariage. Cette circonstance , si 
naturelle à l’homme après la pos- 
session de l’objet le plus ardem- 
ment désiré, commençait donc à 
faire perdre à ses yeux, à la plus 
tendre des épouses , une grande 
partie de ses avantages ; il y deve- 
nait insensible , et sa passion pour 
Mathilde s’était tellement accrue, 
.qu’il ne pouvait plus se la dissi- 
.muler lorsque Saladin acheva de 
lui en faire connaître toute la force, 
en lui rendant la liberté et la ren- 
voyant à sa famille. Noureddin n’o- 
sa s’opposer à son départ; mais il 
dut se faire une violence extrême» 
v pour ne pas tenter de s’opposer 
aux intentions de son oncle : cepen- 
dant le respect qu’il conservait pour 
Zoé , la crainte de lui découvrir 
entièrement les sentimens qu’il nour- 
rissait dans son cœur , lui donnèrent 
la force de se contenir, et de re- 
cevoir assez tranquillement les adieux 
de Mathilde : mais elle ne fut pas 
plutôt partie , qu’il tomba dans un 
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extrême accablement , et parut nte 
pas remarquer la peine qn’il faisait 
4 son épouse , en répoussant les 
soins qu’elle prenait de le distraire* 
La situation de Saladin, dont l’é- 
tat devenait de plus en plus alar- 
mant, sérvit à la vérité à voiler un 
peu la-véritable cause de l’affliction 
de son neveu ; et Zoé ne put re- 
procher à Noureddin , de marquer 
une vive douleur lorsqu’un oncle ' 
aussi cher était dans un danger émi- 
nent. La mort de Saladin , qui sur- 
vécut peu de jours au départ de 
Mathilde , vint donner une cau& 
légitime aux amers regrets de notre 
héros , qui fut extrêmement sensible 
à la perte - d’un oncle qui l’avait 
tant aimé , et qui lui laissait en 
mourant de nouvelles preuves de 
sa tendresse et de sa confiance , 
«n lui léguant la tutèle de ses en- 
fans. Zoé reçut aussi des marques 
non équivoques de la tendresse du 
sultan , qui partagea d’ailleurs ses 
bienfaits si également entre les es- 
claves chrétiens et ceux mahomé- 
tans , que quelques auteurs . ont «ti? 
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dans le doute, s’il n’était pas mort 
chrétien. Pour nous , nous ne pou- 
vons adopter cette opinion, et nous 
croyons seulement que les vertus 
de Zoé et celles de Mathilde l’a- 
vaient- disposé à traiter favorable- 
ment les esclaves chrétiens. 

Zoé portait un cœur trop tendre 
et trop reconnaissant des bontés du 
sultan , pour n’être pas elle-même 
fort affligée de sa mort ; et ce fut 
très-véritablement qu’elle partagea 
la douleur qu’elle causait à son 
époux. Elle mit tous ses soins à lui 
prodiguer les plus tendres consola- 
tions , et parut redoubler de pré- 
venances et de tendresse pour adou- 
cir son affliction. Lorsque notre 
héroïne put penser que la première 
impression était un peu dissipée , 
elle rappela à Noureddin la pro- 
messe qu’il lui avait faite , de se 
faire chrétien après la mort de son 
oncle ; mais il ne parut pas très- 
empressé de lui donner cette satis- 
faction. Il allégua pour motif de 
différer encore sa conversion , les 
embarras que lui donnait le ré- 
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glement de la succession de Sala-, 
din, et les troubles qu’oceasionnaient 
le partage entre les enfans. Noured- 
din prétendit que , jusqu’à ce que 
leurs intérêts respectifs fussent dé- 
finitivement réglés , et qu’il fut dé- 
chargé de la tutèle, il ne pouvait 
abandonner la religion de Mahomet; 
que ce serait se rendre suspect 
aux vrais eroyans , et s’exposer à 
renouveler les troubles qui s’étaient - 
manifestés à là mort du sultan» 
Quoique cette raison parût assez 
plausible , elle n’était qu’un prétexte 
pour cacher la véritable , que Nou- 
reddin ne voulait pas avouer ? il 
avait assez de confiance en sa va- 
leur , et dans la- haute estime que 
lui accordaient les chefs de l’Etat^, 
pour se croire certain de réprimer 
les mécontent, et d’imposer silence 
aux murmures que pourrait exci- 
ter son changement de religion t 
mais son vrai motif, pour refuser 
en ce moment de se faire chrétien * 
était la passion qu’il conservait pour 
Mathilde. Noureddin était assez ins- 
truit des préceptes de la religion 
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chrétienne , pour savoir qu’elle ré- 
prouve un amour illégitime. 11 n’i- 
gnorait point qu’en se faisant chré- 
tien , il eût dû renouveler les cé- 
rémonies de son mariage , suivant 
les usages du christianisme, et prêter 
à Zoé un nouveau serment de fidé- 
lité ; sentant que son cœur y était 
rebelle , il ne pouvait se résoudre 
-à le prêter, il ne pouvait se déci-** 
der à être parjure,. Noureddin n’é- " 
tait point de ces gens indifférons 
sur les obligations qu’ils contractent , 
et qui ne s’embarrassent nullement 
ï ■ des devoirs qu’ils s’imposent. Jaloux 
de son honneur , notre héros tenait 
singulièrement à ne pas se compro- 
mettre i en promettant plus qu’il 
ae pouvait tenir. Il préféra donc 
d> résister aux instances de son 
épouse , qui , ne s’étant prêtée qu’à 
regret à s’unir à lui r seulement sui- 
vant le rite mahométan , désirait 
ardemixent que son hymen pût être 
reconnu, e t obtenir la jonction de 
l’Eglise omaine. 

Mais gus elle était ardente à 
k solliciter ÏQureddin , plus celui-ci 
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trouvait de prétextes pour différèr 
de se soumettre à la censure de 
Pé^lise , et de se refuser à un ser- 
ment qu'il sentait ne pouvoir tenir. 
Après avoir vainement combattu 
toutes les raisons que Noureddin allé*- 
guait pour sedispenser delasatisfaire, 
Zoé s'appercevant que ses sollicita- 
tions paraissaient fatiguer son époux, 
* et craignant de redoubler l'indiffé- 
rence qu'il avait maintenant pour 
elle , prit le sage parti de ne plus 
Jui parler d'un sujet qui semblait 
l’importuner; et, remettant à un tems 
plus favorable à l’entretenir d’un 
changement de religion qu'elle ne 
cessait d’espérer et de desirer , elle 
ne s’occupa plus qu'à tâcher de dis- 
siper la mélancolie ./dans laquelle 
Noureddin restait plongé. Le t.ems, 
au lieu de diminuer ses reg^ts , 
semblait lui rendre plus sensible 
l’éloignement de Mathilde : rh ils les 
premiers tems de la mort de son 
oncle , il avait été, malgré hi , arra- 
ché au souvenir de cett' fera me i, 
par les soins que lui ivaient oc- 
casionnés le partage df la succès- , 
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sion , et les dissentions qui s’étaierit 
élevées ; mais , lorsque tout fut à- 
peu près réglé, et qu ayant appaisé 
les troubles, il fut rentré dans la 
paisible possession de son gouverne- 
ment , notre héros , accoutumé de- 
puis quelque tems au tumulte des 
camps et aux travaux de la guerre, 
se trouvant désœuvré dans la tran- 
quillité dont il jouissait , le souve- 
nir de Mathilde, celui des agré- 
mens qu’il avait trouvé dans sa so- 
ciété , vint s’offrir à son esprit avec 
plus de force que jamais. La tendresse 
de *Zoé , ses attentions lui devinrent 
importunes ; en vain son épouse, es- 
sayant tous, les moyens de le dis- 
traire , et de l’arracher à la sombre 
rêverie k laquelle il s’abandonnait, 
mettait en usage toutes les ressources 
de sorr esprit, recourait aux talens 
qui jadis avaient paru lui plaire ; 
ceux qu’il admirait le plus en elle, 
ceux qui avaient eu longtems sur son 
cœur un effet si puissant , avaient , 
hélas, perdu le droit de l’intéresser. 
Soit que l’habitude en eût émoussé 
le charme , ou que l’image d’un 
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autre objet l’eût rendu insensible à 
toutes les perfections de Zoé , il 
ne paraissait plus les remarquer; 
sa voix , dont il avait tant aimé à en- 
. tendre les accens mélodieux , les 
accords parfaits qu’elle tirait de son 
instrument , semblaient ne plus char- 
mer ses oreilles; au contraire , lors- 
que Zoé lui faisait de la musique, 
. elle lui rappelait sans le vouloir le 
.souvenir de son amie , il n’aimait 
.à entendre que les morceaux qu’elle 
avait exécutée avec Mathilde ; il les 
.faisait répéter à son épouse, et 
toujours pour faire en lui -même 
une cruelle comparaison du tems 
où il l’entendait accompagner Ma- 
thilde, dont le chant lui paraissait 
mille fois plus expressif que celui 
de la tendre et toujours complaisante 
, Zoé. Quelquefois celle-ci parvenait 
à exciter en lui quelqu’émotion , 
et par ses tendres attentions, ra- 
. nimait un peu une tendresse qui n’é- 
tait pas encore entièrement éteinte; 
mais ces instans étaient bien courts ; 
. et presque toujours h un moment 
d’attenarissement qui rendait à Zoé 
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l’espoir de reprendre son empire , 
succédait une autre émotion qui rap- 
pelait Mathilde k son époux. Nou-> 
reddin poussait alors ae profonds 
soupirs, retombait dans la rêverie, 
et quelquefois, s’arrachant d’auprès 
de son épouse , il se retirait pré- 
cipitamment dans son cabinet. 

Zoé s’affligeait de ces inégali-- 
tés dans l’humeur de Noureddin; 
mais, les regardant comme les com- 
bats d’une passion qu’il cherchait 
à vaincre , ét se flattant qu’il par- 
viendrait à la surmonter, elle pen- 
sait ne devoir pas trop les remar- 
quer , et dissimuler même, autant 
qu’elle le pouvait, les idées qu’elle 
avait à cet égard. Loin donc de* 
faiFe des reproches à Noureddin , 
qu’elle voyait triste et malheureux $ 
elle s’interdisait toute espèce de 
plainte , et ne cherchait à le rame- > 
ner que par la douceur et les plus » 
tendres soins. . • ; :i j > 

Noureddin appréciait la conduite:) 
de son épouse ; et l’indulgence avec 
laquelle elle supportait les inégalités 
de son humeur, n’eut pjeut+ètrâî 
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point tardé à la récompenser par 
son retour vers elle, si une cir- 
constance n’était venue mettre un 
peu de froid entre les époux , et 
en les divisant d’opinion, éloigner 
le moment de leur entier rappro- 
chement. 

Noureddin , qui s’ennuyait de vi- 
vre dans l’inaction , manifesta le 
' dessein de faire valoir les droits 
de sa femme k la couronne de Chy- 
pre , et de reprendre ce royaume 
à Lusignan qui y régnait, depuis que 
Richard , roi d’Angleterre , lui en 
avait faitvla cession : mais, à la 
grande surprise de notre héros , 
lorsqu’il fit part à Zoé de son pro- 
jet , elle s’y opposa fortement, et 
le pria- très-instamment d’y renon- 
cer. Je ne veux point, dit-elle, ra*- , 
nimer la guerre entre les chrétiens 
et les Sarrazins ; k Dieu ne plaise , 
que je sacrifie* à mon propre avan- 
tage , des intérêts aussi chers que' 
ceux de la paix , entre des nations 
naturellement ennemies ! Noureddin 
voulut ici lui représenter qu’il n’é- 1 
tait point question de rompre la 
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trêve , et de faire la guerre à tous 
les princes chrétiens , mais seule- 
ment au seul Lusignan. Zoé sou- 
tint qu’il suffirait de la lui décla- 
rer , pour que les autres princes 
se crussent obligés de se réunir à 
lui , et de le soutenir contre les 
attaques des infidèles. Len suis 
sûre , dit-elle , cette gderre particu- 
lière dégénérerait en guerre géné- 
rale , et ferait de nouveau couler 
à flots le sang 'des chrétiens, J’ai- 
merais mieux renoncer à tout espoir 
sur la Chypre, que d’occasionner 
un tel malheur. Considérez d’ail- 
leurs, poursuit l’aimable et géné- 
reuse Zoé, qu’il serait injuste de 
punir Lusignan d’une faute qui n’est 
pas la sienne ; ce n’est point lui 
qui a détrôné mon père ; c’est sur 
Richard que votre vengeance aurait 
du tomber. — Sans doute , repartit 
Noureddin ; aussi, si mon oncle m’en 
avait cru , le premier article de la 
trêve avec lui eût été la restitu- 
tion de la Chypre ; mais Saladin 
s’est contenté de me réserver à faire 
valoir vos droits, qu’aq surplus. 
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ajoute-t-il avec un peu d’aigreur, 
je ne m’attendais pas à vous voir 
auiourd’bui disposée à abandonner. 1 

— Damnez m'entendre, Noureddin 
reprend Zoé avec douceur , et sur- 
tout bien saisir la distinction que 
je vais vous faire. 'S’il s’agissait 
d’enlever la Chypre à celui qui l’a 
lui-même ravie à mon père, je dirai 
que rien n’est, plus juste ; mais re- 
marquer que ce n’est point à lu^ 
surpateur que vous voulez en ce 
moment la reprendre , mais à ud' 
prince malheureux ,* privé de ses 
Etats , qui , enfin, a lui-même âfchefé 
ce royaume , qui devient pour lût 
une faible compensation de celtifr 
qu’il a perdu? — Fort bien î reprend . 
Noureddin avec humeur ; parce que 
le faible Lusignan n’a pas su dé- 
fendre Jérusalem , et qu’ii a acheté 
la Chypre , vous voulez qt/# éW 
soit tranquille possesseur , 
jouisse paisiblement des fruits de 
^usurpation de Richard ? ~ Comme 
Vous - mêmë 'j dit vivement Zoé ,’ 
jouissez de celle de^ votre 'onc4e;>. 

— Zoé !... «?> langage» . 
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très-juste , poursuit notre héroïne , 
en achevant la phrase de son ma- 
ri. N'est-il pas vrai que vous pos- 
sédez les Etats de Lusignan , et 
que , sans avoir le titre de roi , 
yous jouissez dans votre gouverne- 
ment , d’une autorité au moins 
aussi absolue que celle qu’il eut 
lui-même dans Jérusalem ? — Eh 
bien ! que cela prouve-t il ? demande 
Noureddin avec impatience. — Cela 
prouve, mon ami , que vous devez; 
vous regarder comme amplement 
dédommagé de ce que possède au- 
jourd’hui Lusignan; et que, pour 
lui enlever la Chypre avec quelque 
justice , il faudrait lui proposer 
de lui rendre en échange... — La ville 
de Jérusalem , et rétablir l’empire 
des chrétiens dans cette cité, n’est- 
il pas vrai ? Zoé l osez vous l’espé- 
rer de moi? — Non mon ami; je 
sens que la chose est impraticable, 
et que, quand vous y consentiriez, 
vous y trouveriez beaucoup d’oppo- 
sition de la part des Sarrazins ; mais, 
je vous 1 avoue , vous n’en trouve- 
rez pas moins de ma part à vous 

9 * 
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mettre en possession de mes droits 
sur la Chypre, lorsque vous vou* 
drez les faire valoir par leurs se- 
cours. Ce n’est point un mabomé* 
tan que je veux voir régner en 

Chypre Noureddin! c’est un „ 

prince chrétien ...... C’est quand 

vous aurez cette qualité, que vous 
me trouverez disposée à appuyer 
vos justes prétentions, et, j’espère 
qu’alors il ne sera plus nécessaire 
de les appuyer par les armes de 
yos~ Sarrazins ? — Et , en attendant , 
madame, vous ne me permettrez? 
donc pas de réclamer. INon 

mon ami , reprend Zoé avec fer- 
meté et une sorte de fierté impo- 
sante ; me préserve le ciel de sou- 
mettre mes malheureux sujets au 
joug mahométan ! J’aime mille fois 
mieux qu’un prince chrétien, tel qu’il 
soit , conserve .ce royaume à mon 
préjudice , que d’y voir flotter l’é- 
tendard de Mahomet, et disputer 
comme ici , l’empire de la réligion 
et de l’opinion , à mes bons et fidèles 
Cypriotes soumis au christianisme , 
et dont je desire trop le bonheur 
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pour vouloir troubler la tranquillité. 
Ainsi, No iircil din , avant de me re- 
nouveller la proposition que vous ve- 
nez dé me faire”, commencez par 

/ remplir la promesse que vous m’a- 
vez faite ; soyez chrétien , avouez 
hautement ce titre sacré ; et alors , 
j’en suis persuadée , mes bons Cy- 
priotes seront disposés d’eux-mêmes 
à se soumettre à votre autorité, à 
rappeler et réclamer une reine qu’ils 
honoraient de leur affbction. Mais, 
soumise elle-même à un musulman, 
paraissant oublier les intérêts de la 
religion, elle n’exçiterait nul inté- 
rêt, et ses anciens sujets seraient 
disposés à la rejeter , et à lui pré- 
férer tout antre chef qui pourrait 
les préserver d’un joug justement 
détesté... — C’en est assez , madame; 
je ne vous importunerai plus h ce 
sujet , répond Noureddin , en se 
retirant avec un mécontentement 
qu’il ne prit pas la peine de dissi- 
muler , mais que Zoé ne crut pas 
devoir appaiser par le sacrifice de 
l’opinion qu’el e venait d’exprimer. 

Persuadée qu’elle avait fait son 
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devoir eu s’opposant » à un projet 
qui ne pouvait avoir que des suite», 
funestes pour les chrétiens , elle s’en- 
courages à persévérer dans, sa mg-r 
nière d’envisager ce dessein , et ,4 
ne point céder à Noureddin sur cet 
article; se plaisant à croire d’ailleurs 
qn’en agissant ainsi y elle porterait 
son époux h ne pas différer à se* 
faire chrétien : mais Noureddin y a» 
contraire , fort offensé qu’on vou- 
lût lui faire une loi de sa conver- 
sion , se sentit moins disposé que 
jamais à s’en occuper ; et le- 
résultat de cette conversation 
une sorte de froideur qui. réf 
dès-lors entre les deux époux* N 
reddin ne parla plus de conquérir 
la. Chypre , il cessa de s’en occu- 
per ; mais la rupture de ce projet 
le fit retomber dans l’apathie dont 
il l’avait momentanément tiré* Son 
humeur devint de plus en plus som- 
ïwe ; et ne se- plaisant plus que- 
dans la solitude, il se dérobait le 
plus qu’il pouvait à la société de- 
son épouse , et restait des heures, 
entières renfermé chez lui fuyant 
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toute espèce de distraction.. Enfin T 
le caractère de Noureddin devint 
si rêveur et si taciturne y que Zoé 
commença à s’en inquiéter vérita- 
blement ; elle s’appercevait que la; 
santé de cet époux si cher s’alté- 
rait sensiblement ; Noureddin chan- 
geait à vue d’œil ; sa mélancolie 
redoublait de jour en jour,, et mena- 
çait de le conduire à une sorte de con- 

o 

somption. 

Les inquiétudes que Zoé ressen- 
tait n’étaient nullement calmées 
par les médecins , qu’elle consulta 
pour son mari ; ils avouèrent franr- 
chement que son esprit seul était 
affecté , mais que le moral influait 
tellement sur le physique , qu’on.' 
pouvait redouter des inconvénient 
fâcheux , si l’on né parvenait à 
triompher de cette langueur qui. 
s’emparait de lui, et absorbait in- 
sensiblement toutes ses facultés^ 
Zoé était désolée ; elle connais- 
sait la situation, de Noureddin, et ne 
pouvait cependant y apporter re- 
mède ; vainement elle s’était flattée 
que l’éloignement de MalhikLe étem- 
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drait une passion aussi malheureuse 
que contraire à son repos ; elle voyait 
que ce nom seul tirait J son époiifc 
de son abattement ; et , qUoiquè 
Zoé eût cruellement- souffert- dés 
tourmens de la jalousie , peàdtmt 
les derniers te ms- du séjour dé son 
amie , et qn’il : lui eût parû bléi 
dur de voir Noureddin brûléF;' d’a- 
mour pour une autre,' pendant 
qu’il ne lui accordait plus qyè dë 
l’amitié et de l'estime j que de froids 
égards avaient succédé aux empres- , 
semens' passionnés , auxquels il Taj- 
vait accoutumée ; tel* était là gétëMp' 

•rosité , la ji tendresse désintéressée 

* . < , 

•de cette épouse sensible , qn’èîle eût 
«consenti k rappeler- Mathilde et S 
partager avec elle l’attachement de 
Noureddin, pour le rappeler h la 
vie et au bonheur. Mais il n’y- avait 
pas moyen d’espérer le 
Mathilde j sa vertu' îuiaVait"' 1 fèit 
"prendre trop d’ombrage de l’àmour 
du «prince Sarrazin , pour croire 
qu’elle voudrait s’y prêter de noü- 
’ veau ; et d’ailleurs , depuis la mort 
■ de son père , elle s’était retirée üÿêc 
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sa belle-mère , et le- bruit courait 
qu’elle ne tarderait pas à épouser 
Richard , roi d’Angleterre , qui en 
était très -épris , et qui n’attendait 
que la fin des troubles dé son 
royaume , pour la l’ai ré monter sur 
le trône d’Angleterre. 

Si Zoé se réjouissait d’une ma- 
nière de voir les vertus de son amie 
sur le point d’être si dignement 
recompensées , elle s’aftligéait de 
l’autre extrêmement, de voir que 
la raison de son époux ne pouvait 
le faire triompher d’un amour sans 
espoir. Elle cherchait cependant à 
se persuader que la mélancolie de 
Noureddin avait plusieurs causes , 
et elle considérait , comme l’une des 
principales , le regret de n’avoir pas 
d’enfans ; elle savait combien il en 
desirait, et se disait que, si elle 
eût eu le bonheur d’en obtenir , 
jamais Noureddin ne se serait dé- 
taché d’elle. Mais les inquiétudes ‘ 
qu’elle ressentait pour la santp de 
son époux, furent encore accrues 
par un certain Mesrou qui rempla- 
çait alors, près de Noureddin r la 
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d’Isa ac l’Ange , qu’on peut regarder 
comme le vengeur de l’infortuné 

Alexis Mais enfin, quand je 

voudrais fuir ces lieux , je ne saiu- 

rais où porter mes pas — 

Réfugiez-vous , princesse , à la Cour 
de Raimond; j’ose vous répondre 
que le prince d’Antioche vous rece- 
vra bien , et son épouse , la prin- 
cesse. Erine qui , je pense, est votre 
parente... — Le ciel me préserve d’im- 
plorer ses secours , dit vivement 
Zoé ; non , jamais je ne m’expo- 
serai aux dédains de la fière Erine. 
—J’ignore, reprend Rodolphe, quels 
peuvent être vos motifs pour la 
redouter ; mais il est un autre asyle 
qui vous sera toujours ouvert, 
et où je vous ai vu un moment 
desirer d’entrer ; c’est la sainte 
retraite des Filles du Calvaire.— £)hî 
je ne suis plus digne d’habiter avec 
ces saintes vierges; — On l’est tou- 
jours , princesse , lorsqu’on recon- 
naît ses erreurs , et qu’qn desire les 
expier, Je pense mon père, 
qu’il est pqur moi , un parti plus 
. salutaire que la retraite que vous 
. Tome V* i a 
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m’indiquez , un parti enfin qui peut 
opérer le salut d’une âme. . . . C’est 
de supporter patiemment l’abandon 
de Noureddin , et d’attendre l’ins- 
tant, où revenu de ses égaremens.... 

— Mais votre foi qui est exposée 
en continuant de rester près de 
l’infidèle. — Elle ne l’est pas , mon 
père ; tant que Noureddin m’aima , 
je travaillais à lui faire connaître 
mon Dieu, j’espérais l’amener â sa 
loi : maintenant qu’il me néglige , - 
qu’il oublie ses promesses , pouvez- 
vous craindre son empire et redouter 
qu’il me fasse abandonner ma reli- ^ 
gion? — Mais enfin , qu’espérez-vous 
vous-même en restant près de lui ?Le 
mépris,, l’abandon me paraissent être 
votre partage. .... — N’achevez pas, 
dit la sensible Zoé , avant qu’il eût 
fini sa phrase. Vous me demandez 
ce que j’espère ? Ah ! je me flatte 
encore de voir Noureddin revenir 
à moi , de le voir bientôt dégoûté 
de mes indignes rivales. — Princesse, 
reprend Rodolphe , en soupirant , 
il est beau , il est noble à vous • 

• «ans doute de compter assez sur le 
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caractère du prince Sarrazin pour 
espérer encore un heureux retour ; 
mais, quoique je ne veuille pas vous 
enlever l'espérance qui vous sou- 
tient , je me permettrai de vous 
çlire qu’il est difficile' maintenant 
• de se flat.ter que le pri*nce , qui a 
bu dans la coupe des voluptés 
que lui permet sa religion , puisse 
se porter facilement à s'en priver et 
f^vénir assez entièrement à vous , 
pour vouloir adopter une loi qui les 
défend. Ah J plutôt que d'user 
votre jeunesse dans les pleurs , 
et en vous berçant de vaines espé- 
rances, vous feriez mieux, princesse, 
çle porter vous-même le tribut de 
vos larmes au Seigneur, et en vous 
consacrant à lui , de mériter par 
votre sacrifice qu’il touche lui-même 
le cœur de celui à qui vous vous 
êtes si imprudemment unie. — Non , 
paon père , non , je ne puis vous 
Croire sur ce point ; >e pense que 
mon devoir est véritablement de 
l'ester près de Noureddii} , de sup- 
porter ses égaremens comme une 
punition de l’avoir trop, aimé; mais * 
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d’en' attendre, d’en espérer la fin. 
Je connais son cœur, il est fait pour 
la vertu , il y reviendra insensible- 
ment ; il se dégoûtera des caprices 
et de la coquetterie de Fathmé, et 
de l’insipide beauté de Zilia. Oui, 
j’ose le croire , ses sens seuls ont 
été subjugués ; sa raison lui parle 
encore pour moi ; tôt ou tard il 
écoutera sa voix , il reviendra à moi 
guéri , désabusé. Ma douceur , mon 
indulgence , mes attentions enfin , 
me feront reprendre mon empire 
sur son cœur , et je n’en userai 
que pour l’amener au culte du vrai 
Dieu. Si je l’abandonnais , tout es- 
poir serait perdu à cet égard ; moi 
seule ai le droit de lui rappeler 
ses engagemens. Laissez-moi donc 
attendre le moment où je pourrai 
le faire avec succès; me j fallût-il 
combattre des années entières contre 
ses passions, souffrir des infidélités 
successives , je pense que je ne serai 
pas sans mérite aux yeux de Dieu, 
en supportant de tels tourmens avec 
patience; et si j’en obtiens le prix, 
si j’ai le bonheur de voir INoùred- 
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din converti , oh ! j’oublierai faci- 
lement tout ce que j’aurai souffert. 
— Suivez donc , princesse , votre 
noble dessein , reprend Rodolphe 
attendri d’une si tendre résignation ; 
puisque vous vous flaLtez encore de 
convertir votre époux , supportez 
courageusement tout ce qu’il vous 
faudra dévorer d’amertume. Oui , 
Dieu , sans doute , vous saura quel- 
que gré de ramener à lui une âme 
telle que celle du prince Noureddin , 
et j’unirai mes vœux aux vôtres pour 
le succès de votre entreprise. 

. Après ces derniers mots, qui con- 
solent un peu Zoé de ce que le 
prélat avait dit précédemment , elle 
entre avec lui dans quelques détails 
relatifs h ses projets, et, tout en 
causant, elle lui fait traverser une 
partie de son appartement , et le 
conduit dans un jardin particulier, 
qu’elle tient de la générosité de Sa-*/ 
ladin , qui lui a donné ce terrein 
h son arrivée h Jérusalem. Elle y 
a fait construire un hermitage semr 
blable h celui qu’elle avait à Idalie. 
Elle fait voir au prélat une cha- 
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pteiie souterraine dans laquelle elle 
remplit habituellement les devoirs 
de sa religion , ne se rendant au 
temple que dans les occasions extraor- 
dinaires. Déjà elle avait engagé Ro- 
dolphe à accepter un appartement 
au palais, ce qu’il avait refusé ; mais, 
en lui faisant voir la chapelle, Zoé 
renouvelle ses instances , et le prie 
de vouloir bien être son chapelain , 
tout le tems qu’il restera à Jérusa- 
lem. Le saint évêque ne s’était re- 
fusé aux sollicitations de la prin- 
cesse , que par la répugnance qu'il 
éprouvait à loger chez un musul- 
man ; mais , lorsqu’il voit la grotte 
et Tbermitàge , il consent volontiers 
à y faire sa demeure, et à desservir 
la chapelle. 

Les choses étant ainsi arrangées, 
Zoé trouva dans Ja société et la 
conversation de Rodolphe toutes les 
consolations que lui permettait 
d’espérer sa situation ; il fortifia son 
courage, il ranima sa piété ; de- 
venu le distributeur de ses aumônes, 
il va porter des secours et des con- 
solations aux malheureux , qui le 
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bénissent , ainsi que l’aimable prin- 
cesse qui fait chaque jour de nou- 
veaux progrès dans la vertu et la 
patience à supporter ses afflictions. 
Les siennes reçoivent un nouveau 
degré d’accroissement , par le bruit 
qui se répand bientôt de la grossesse 
de Fathmé. Quoique ce bruit soit 
accompagné de nouveaux traits du 
caractère altier et impérieux de 
Fathmé, qui se prévaut de sa gros- 
sesse pour tourmenter et faire souf- 
frir tout ce qui l’approche , Zoé 
apprend en meme tems que Nou- 
reddin , enchanté de l’espoir d être 
bientôt père , est plus que jamais 
asservi ù tous les caprices de Fath- 
mé , qui le gouverne despotique- 
ment , et lui défend expressément 
toute espèce de relation avec la 
princesse. 

Ainsi Zoé, qui , depuis l’arrivée 
de Rodolphe , avait revu deux ou 
trois fois son époux , et qui, mettant 
de côté tous les motifs de reproches , 
n’avait cherché qu’à se montrer ai- 
mable , et à l’attirer chez elle, se 
trouva une seconde fois entièrement 
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privée de sa présence. Dès que la 
grossesse de Falhmé fut déclarée , il 
ne fut plus permis à Noureddin de 
mettre les pieds chez Zoé , et* son 
épouse ne le vit plus que par liazard 
dans le jardin, ou à travers ses ja- 
lousies ; elle l’appercevait quelquefois 
jeter un regard sur son appartement; 
encore quand il était avec Fathmé, 
lui faisait-elle un crime d’y jeter les 
yeux. Noureddin redoutait tellement 
de mettre cette belle de mauvaise 
humeur, qu’il cédait servilement à 
toutes ses volontés ; et , dans la crainte 
de nuirez à l’enfant qu’elle portait , 
en lui donnant quelqu’occasion de se 
mettre en colère , ce qui lui arrivait 
fréquemment lorsqu’on résistait à ses 
fantaisies , le sensible et trop indul- 
gent Noureddin était lui -même l’es- 
clave des caprices de Fathmé, qui ne 
cessait de le tourmenter , depuis 
qu’elle était certaine de son empire. 

Cependant la princesse Zoé, que 
la nouvelle de la grossesse de Fathmé 
avait forf affligée , parce qu’elle sen- 
tait tous les droits que le seul titre de 
mère donnerait sur un coeur comme 
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célui (Je Noureddin , fut encore plus 
-affectée, lorsqu’elle se vit frustrée 
des visites de son époux; tant qu’il 
continuait de la voir, ne fût-ce que 
de loin en loin, elle pouvait encore 
espérer de conserver un reste d’ascen- 
dant , et d’avoir au moins les droits 
d’une amie. Elle fondait même une 
sorte d'espoir de retour, sur la com- 
paraison qu’elle lui donnait lieu de 
faire, de l’égalité et de la douceur de 
son caractère, avec celui de Son altière 
rivale, dont il lui paraissait imposr 
sible qu’il ne finisse par être rebuté ; 
mais, lorsqu’elle se vit entièrement 
délaissée, qu’elle vit des mois entiers 
se passer sans que Noureddin parût 
chez elle', et qu’elle apprit à quel 
point il poussait les complaisances 
pour Falhmé, dont Zilia n’était que 
la très -humble complaisante, Zoé 
cessa de sellatter;le couragequil’avait 
soutenu jusqu’alors parut l’abandon- 
ner , et peu s’en fallut qu’elle n’em- 
brassât le parti que l’évêque d’Antio- 
chejui avait d’abord conseillé de pren- 
dre : mais celui-ci avait à cœur â son 
tour la conversion de Noureddin. 
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11 releva le courage abaltu de la prin- 
cesse , efTengagea à la persévérance ; 
pour mieux la soutenir , il lui fit 
meme le sacrifice de ne point faire de 
démarches pour tâcher de retourner 
dans son diocèse, et resta près d’elle, 
voyant que sa présence devenait de 
plus en plus nécessaire. 

Quelques-uns de nos lecteurs s’é- 
tonnent peut-être de la faiblesse avec 
laquelle Noureddin se laisse gouver- 
ner parFâlhmé, ne reconnaissant plus 
en lui ce caractère grand et généreux, 
sous lequel nous leur avons présenté J 
mais qu’on se rappelle que les plus 
grands héros ont donné de pareilà 
exemples , et que les plus grands 
princes ne sont point exempts des 
faiblesses de l’humanité. Mais, au mi- 
lieu même de cetle faiblesse qui 
prouvait son extrériie bonté, il donné 
cependant une preuve de sa justice , 
en osant résister à Fathmé dans 
une occasion où elfe mettait beau- 
coup d’importance à le faire céder. 

Cetle favorite enviait à Zoè- là 
possession exclusive du petit jardin, 
qu’elle tenait, comme notas l’avons 
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dit j de la générosité dé^Saladin. 
Déjà plusieurs fois elle avait fait en- 
tendre à Noureddin qu’elle desirait 
l’avoir ; il avait paru ne pas la com- 
prendre , ou bien , après lui avoir dit 
que ce jardin ne lui avait jamais ap- 
partenu , il s’efforcait de la dédom- 
mager de ne pouvoir le lui offrir par 
des dons d’un autre genre ; mais, 
malgré tous ses soins , 1 envieuse 
Fatlimé revenant toujours à demander 
Je jardin de Zoé , et surtout le petit 
bosquet qui y était joint , Noured- 
din , après lui avoir répondu qu’il lui 
était impossible de la satisfaire sur 
ce point , lui offrit de lui coder une 
partie du grand jardin qu’elle ferait 
disposer à sa fantaisie. Fathmé ne 
pouvant obtenir autre chose , parut 
se contenter de ce qu’il lui proposait ; 
et, se hâtant de faire mettre des ou- 
vriers dans la partie de terrein qu’il 
lui cédait , elle s’occupa à le faire 
arranger suivant la mode de son 
pays. Elle donna le plan qu’elle en- 
tendait qu’on suive , et voulut faire 
élever une espèce de kiosque , ou pe- 
tit temple circassien. Noureddin 
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l’assura qu’elle serait libre de dis 
poser toutes choses suivant son goût 
et , forcé de s’absenter pour les af 
faires du sultan, dans le moment oi 
Fathmé était la plus occupée de cei 
arrangemens , il la laissa tracer les 
plans en toute liberté. Son absence y 
apporta beaucoup plus de change- 
ment qu’il ne l’aurait imaginé.Fatb nié, 
enchantée de trouver une occasion 
de mortifier Zoé, s’empressa de faire 
disposer son plan de manière à ren- 
trer dans uqe partie du jardin de. la 
princesse ; et elle fit placer son petit 
temple de façon qu’il battait ejti 
ruines l’hermitage de Zoé. Celle-ci, 
renfermée dans son intérieur , ne 
s’apperçut de cette licence , que lors- 
que les fondationsétaient déjà posées; 
car Fathmé pressait les travaux > et 
voulait que Iepavillon fût déjà avancé 
pour le retour, du prince; et, comme 
nous venons de le, dire , ayant fait 
entrer dans son plan de faire rentrer 
dans son terrein une petite partie 
de celui qui composait le jardin de 
Zoé, elle donna des ordres pour faire 
abattre une charmille, et, quoiqu’avec 
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répugnance , les ouvriers se dispo- 
saient à lui obéir , lorsque la prin- 
cesse , surprise et offensée de celte 
hardiesse , envoya défense au direc- 
teur des travaux , de continuer son 
entreprise. Fathmé voulut le forcer 
de passer outre ; mais cet homme 
qui respectait la princesse , répondit 
qu’à moins d’avoir des ordres précis 
de son maître lui-même, il n’irait pas 
plus avant. Là-dessus grande colère , 
grand emportement de Fathmé , qui 
prétendait avoir toute autorité : 
mais les ouvriers, quoiqu’épouvantés 
de ses menaces et de sa colère , 
n’osèrent transgresser les défenses 
que Zoé leur fit signifier d’ache- 
ver la construction du temple et d’a- 
battre la charmille , avant que le 
prfnce fût -instruit de ce qui se 
passait , et qu’il eût fait connaître 
ses véritables intentions. 

Fathmé, furieuse de trouver tant 
de résistance à ses volontés , se ven- 
gea de cette contrariété, en cherchant 
l’occasion d’apostropher Zoé. Se ren- 
dant avec Zilia , sur la petite mon- 
ticule où déjà l’on avait pose les l’on- 
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demens clu temple , et d’où l’on do- 
minait sur l’hermitage, elle apperçut 
la princesse qüi s’y promenait avec 
Rodolphe , le jour même où ses 
ordres avaient fait interrompre les 
travaux ; Fathmé eut l’audace de lui 
dire avec impertinence , que c’était 
Lien à tort qu’elle se flattait d’être 
soutenue par Noureddin dans 
conservation de sa propriété ; elle osa 
dire qu’elle était sûre de son empir-ç 
sur lui , et que - Zoé devait meme 
lui savoir gré si elle n’exigeait pas 
pIus.Notre héroïne, indignée de cette 
audace , se contenta de répondre 
quelle attendrait la décision de Nou r 
reddin et saurait s’y « soumettre ; 
mais Fathmé qui voulait absolument 
humilier la princesse , osa de nou- 
veau lui faire sentir , en termes aussi 
piquans qu’arrogants , l’avantage 
qu’elle pensait avoir sur elle. Zoé, 
ne voulant ni disputer , ni se com- 
promettre avec cette mégère , dédai- 
gna de répondre à ses propos, et 
mit le parti de s'éloigner 3 mais 
Fathmé continua toujours de l’apos- 
tropher 3 et , paraissant adresser la 
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parole à sa compagne , elle lança 
plusieurs sarcasmes sur la stérilité 
de la princesse. Outrée de cette inso- 
lence , Zoé rentra chez elle, et rou- 
vrant une lettre qu’elle avait écrit à 
Noureddin , pour lui faire part des 
prétentions de Fathmé , et réclamer 
de n’être point privée de ce qu’elle 
tenait de Saladin , elle ajouta deux 
mots sur la scène et les injures 
qu’elle venait d’essuyer de k^part de 
Fathmé ; et , faisant aussitôt partir 
un courier qu’elle expédia à son 
époux , en recommandant la plus 
grande diligence, et surtout de ne 
point revenir sans une réponse , elle 
attendit, non sans, inquiétude , la dé- 
cision de cette querelle. 

Le courier de Zoé trouva le prince 
Noureddin aux portes de Damas , 
qu’ü se disposait à quitter ; il ouvrit 
cependant la lettre de son épouse , 
et n’apprit pas sans surprise l’abus 
que Fathmé avait faitde sa confiance; 
mais la chose lui paraissant trop dé- 
licate , pour être décidée h une si 
grande distance , il remit à jugef 
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sur les lieux , dès plaintes qu’on lui 
portait. ; 

A son arrivée , dès qu’il parut aux 
portes du palais , Fathmé courut 
à sa rencontre , et n’épargna rien 
pour le séduire et le porter à con- 
damner Zoé ; mais Noureddin était 
juste , il n’entendait point priver 
l’épouse qu’il respectait , d’une jouis- 
sance qui lui était agréable. 11 blâma 
Fathmé d’avoir été au-delà des droits 
qu’il lui avait donnés ; il dit qu'il en- 
tendait que ceux de Zoé fussent con- 
servés. Fathmé fît vainement valoir 
que le plan qu’elle avait si heureuse- 
ment conçu , exigeait absolument 
qu’on s’emparât d’une petite portion 
du terrein de la princesse. Noured- 
din répondit que ce plan subirait les 
changemens que réclamait l’équité. 
S’étant transporté sur les lieux , et 
ayant reconnu que le pavillon projeté 
deviendraittrès-désagréablepourZoé, 
il décida que cet édifice ne pouvait 
être' élevé, et ordonna de détruire les 
fondations. Fathmé s’éleva contre cet 
ordre, sans pouvoir le faire changer ; 
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elle eut beau faire valoir tous ses 
moyens de séduire , employer les 
insinuations malignes , et successi- 
vement , les prières , le dépit et 
même la colère , Noureddin tint 
ferme pour la première fois contre 
son humeur , se contentant de cher- 
cher àl’appaiser par le raisonnement* 
et de lui dire avec douceur et ten- 
dresse : Disposez de tout ce qui 
m’appartient , j’y consens ; prenez , 
emparez-vous du terrein qui est en 
ma possession ; mais n’empiétez pas 
sur celui d’une femme que je respecte 
et que j’honorerai toujours... Et, 
pour consoler Fathmé, autant qu’il 
était en lui , en ordonnant et faisant 
faire la démolition des fondations de 
son pavillon , il fit transporter les 
matériaux dans une autre partie du 
jardin , qu’il lui abandonna , la lais- 
sant libre de le culbuter et d’y faire 
élever tels édifices qu’il lui .plairait , 
pourvu qu’ils ne gênassent point la- 
princesse , dont il fit respecter la 
propriété avec une fermeté que ne 
purent ébranler les larmes de sa maî- 
tresse. 
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La Victoire que l’épouse remporta 
dans cette occasion , lui eût. paru 
bien plus complète si Noureddin 
était venu lui - même lui en faire 
part , et c’était bien son attention $ 
mais l’impérieuse Fathmé ne le lui 
permit pas. Déjà très- mécontente 
-d’avoir lé dessous, elle parut se li- 
vrer au désespoir , lorsqu’elle vit le 
prince se disposer à passer chez 
, Zoé, et la' seule promesse qu’il s’abs- 
tiendrait de s’y rendre , put calmer 
cette astucieuse esclave , qui, d’après 
la preuve qu’elle venait d’avoir de la 
justice du prince et du respect qu’il 
conservait pour son épouse , trem- 
blait de lui voir reprendre quelque- 
empire sur Noureddin. Les soins , 
les attentions pour calmer celle qu’il 
n’affligeait qu’à regret , et même la 
cession qu’il lui fit d’un terrein bien 
plus vaste, et bien plus avantageu- 
sement situé que celui qu’elle avait 
voulu enlever à 7,oé , ne purent tout- 
à-fait parvenir à la consoler d’être 
privé du plaisir malin qu’elle s’é- 
làit promis de trouver à tourmeiltèr 
la princesse pour son pavillon , et il 
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fallut que Noureddin rachetât par de 
bien grandes complaisances , le sacri- 
fice qu’il avait exigé. Cependant 
Fathmé approchait insensiblement 
du terme de sa grossesse, et avec 
cette époque , ses caprices et ses fan- 
taisies se multipliaient de plus en 
plus ; Noureddin était plus que ja- 
mais. aux petits soins, et évitait avec 
une extrême attention , tout ce qui 
pouvait agiter et contrarier cette im- 
périeuse favorite. Il se gardait donc 
bien de paraître chez Zoé , qui était 
plus abandonnée , plus négligée que 
jamais , et était journellément étour- 
die du bruit des scènes que Fathmé 
faisait à Zilia et à Noureddin lui- 
même , qui supportait son exigence 
avec une patience, que la princesse - 
admirait , et u’aurait pu concevoir , 
si elle n’ avait connu son extrême 
désir d’avoir des enfajis. Cette preuve 
de l’empire que donnait sur lui le 
titre dç mère , redoublait en Zoé le 
regret de n’avoir pu obtenir ce bon- 
heur , et l’intime persuasion où elle 
était , que, si elle eût eu des enfans , 
Noureddin n’eut jamais été infidèle. 
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• Enfin , arriva le moment tant sou- 
haité , l'instant si ardemment désiré „ 
par le prince Sarrazin ; Fathmé donna 
le jour k un fils. La joie de la mère 
même ne put être comparée à celle de 
ÎN'oureddin, qui , voyant combler 
ses vœux, 11e sut comment témoigner 
à Fathmé , toute 'sa satisfaction ; 
non content de la combler de pré- 
sens et de lui prodiguer les plus 
tendres etles plus délicates attentions, 
il voulut qu’on célébrât la naissance 
de son fils , par des fêtes et des ré- 
jouissances. Zoé gémissait de toutes 
ces folies ; mais ce fut bien pis, lors- 
qu'on' vint lui apprendre que le bruit 
courrait qu’on n’attendait que Je réta- 
blissement de Fathmé, pour lui don- 
ner ce titre d’épouse , si désiré par 
elle , et que -rïoureddin n’avait 
plus le courage de refuser à la mère 
de son enfant. Zoé sentait, que la 
nouvelle qualité de Fathmé lui don- 
nait en effet bien des droits sur un 
' père aussi tendre que Noureddin ; 
cependant elle essaya de lui rappeler 
encore une fois ce qu’il lui avait 
promis ? et lui fit même parler par 
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Rodolphe , pour qui il avait beau- 
coup d’égards. Le prélat parla avec 
force de la valeur des sermens ; 
-Noureddin opposa la nécessité de lé- 
gitimer son enfant , mais promit de 
tâcher d’amener Fathmé, à se con- 
tenter de quelque formalité à ce su- 
jet. Ce n’était point ce que voulait 
l’orgueilleuse Fathmé; et Noureddin, 
fort embarrassé pour ne pas la fâcher, 
et en mcme-tems ne point trop affli^ 
ger Zoé , se borna à tâcher de ga- 
gner du tems et de différer une céré- 
monie dont tout annonçait cependant 
qu’il ne pourrait se dispenser; car 
Fathmé l’exigeait absolument , et ne 
consentait k en reculer l’époque 
que pour lui donner plus de solem- 
nilé. 

Un peu avant celle qu’on avait 
marquée , qui était l’expiration des 
six. semaines après Faccouchement 
de Fathmé, quelques troubless’étant 
élevés k Damas Noureddin fut 
obligé de partir et de se rendre 
précipitamment dans celte Capitale , 
où sa présence était nécessaire pour 
rétablir le calme. . t - J. . > 


LA PRINCESSE 


a£6 

t. 


CHAPITRE L. 

Piihs d’un mois s’était écoulé de* 
puis Je départ de Noureddin , qui , 
v après avoir rétabli le bon ordre dans 
Damas , et fait rentrer sous l’obéis* 
sance du sultan les pachas qui 
s’étaient révoltés , revint à Jérusa- 
lem avec une très-grande impatience 
de revoir les objets chers à son 
cœur , et surtout son fils qu’il fai- 
sait élever dans le palais. 

Mais , soit qu’il se fût trop fa 1 
tigué dans son voyage , ou qu’il eût 
fait trop rapidement le trajet de 
Damas à Jérusalem, il fut,* le soit 
même de son arrivée , saisi d’une 
fièvre violente ; sa situation empira 
le lendemain , et le jour suivant 
on le regarda comme très-dangereu- 
Sement malade. Cette nouvelle , qui 
parvint aussitôt à la princesse Zoé j 
l’affecta aussi vivement que si eîlé 
eût encore joui de toute sa ten- 
dresse. En apprenant que les jours dé 
Noureddin sont en danger , elle ou- 
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blie que depuis près de six mois il 
ne lui a donné nulle preuve de soft 
souvenir ; elle oublie même tous 
les motifs qui l’avaient empêchée 
de paraître chez lui , depuis qu’elle 
pouvait' y rencontrer des objets 
odieux. Aussitôt qu’elle est instruite 
de la maladie de son époux , elle 
ne consulte , elle n’écoute que son 
cœur ; elle vole , elle se précipité 
vers l’appartement de Noureddin , 
ne voulant s’en rapporter qu’à elle- 
même pour être informée de sa 
véritable situation ? elle veut péné- 
trer jusqu’à lui : les esclaves du 
prince paraissent embarrassés de la 
voir ; ils veulent d’abord se refuser 
à la laisser entrer ; mais Zoé insiste : 
le respect qu’elle impose , celui que 
le prince lui-même avait accoutumé 
à lui porter , lui fait livrer passage*. 
Les esclaves soumis l’introduisent; - 
Elle entre , elle pénètre dans là 
chambre de Noureddin, et s’avance 
jusqu’auprès de son lit , quoiqu’elle 
apperçoive des personnes dont , en 
tout autre instant, elle n’eût pu sup- 
porter- la vue. Zilia est assise à 
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■quelque distance du lit ; Fathmé est 
debout près de Noureddin , qui tient \ 
. entre ses mains une de celles de 
la Ciçcassienne , qu’elle paraît ne 
lui abandonner qu’à regret, tant , 
elle redoute qu’il ne lui communique 
une partie de l’ardeur de sa fièvre.... 
Zoé, qui, pensant bien différemment, ' 
mettrait son bonheur à alléger les 
maux de Noureddin , s’efforce de 
dissimuler la peine que lui cause 
la vue de ses rivales , et s’approchant 
de son époux, elle lui demande du 
.ton le plus touchant , avec l’air du 
véritable intérêt , comment il se 
trouve ; s’il est encore aussi affaissé , 
aussi accablé qu’on lui a dit qu’jî 
l'a été toute la nuit? Noureddin , dont 
le visage enflammé et les yeux 
demi-éteints annoncent sa situation, 
soulève languissamment sa tète aux 
douces paroles de Zoé ,. et semble 
fort surpris de la' voir. — Quoi, 
dit-il, vous daignez me visiter?.... 
Vous, Zoé! vous venez prendre 
part -à mes souffrances. ... — Nou- 
reddin !... . en pouvez-vous douter? 
pouvez - vous même vous en éton- 
• / • 
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elle laissait échapper des preuves de 
sensibilité , et paraissait ne résister 
qu’à regret; enfin, après avoir em- 
ployé toutes les ressources de son 
esprit pour rendre à Noureddin sa 
présence aussi nécessaire qu’agréable, 
elle annonce tout-à-coup le dessein 
de retourner dans sa patrie. 

Noureddin , aussi surpris qu’alar- 
mé , voulut s’opposer à son départ; 
Fatbmé rappela fièrement qu’elle 
était libre : puis , s’adoucissant et 
paraissant s’attendrir , elle fit en- 
tendre à Noureddin qu’elle ne pou- 
vait plus rester près de lui sanss’expo-r 
sera être coupable. Lui avouant, pour» 
la première fois , quelle l’aimait ,> 
elle fit de nouveau valoir sa condi-» 
tion libre , et dit qu’elle n’était point 
faite pour être traitée en esclave; 
qu elle aimait mieux la mort que 
de rentrer dans l’infamie de cet état, 
après avoir recouvré sa liberté , et 
conclut à vouloir décidément par- 
tir si Noureddin ne voulait l’épouser. 
Zilia , de son côté , manifesta les< 
mêmes sentimens ; et , quoique les 
exprimant moins spirituellement que 
Tome F. 
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Fatlimé elle ne parut pas moins 
ferme dans ses intentions. Noured- 
din se trouva très-embarrassé ; il ne 
pouvait se décider 1» laisser partir 
ces deux, femmes, dont la présence 
était devenue nécessaire U son bon- 
heur ; et cependant il ne voulait 
pas manquer à la promesse solem- 
nelle qu’il avait faite à Zoé : il en 
sentait toute la force ; mais il était 
amoureux , il était épris des belles 
esclaves , non point qu’il ressentît 
pour elles une passion telle que celle 
que la princesse de Chypre et Ma- 
thilde lui avaient inspirée. Non, les 
deux dernières ne pouvaient être 
comparées aux premières : les unes 
étaient le délire des sens , pendant 
que les autres étaient fondées sur 
l’estime et sur la réunion des qua- 
lités du cœur et de l’esprit; mais 
cependant la passion qui le subju- 
guait en ce moment , était plus brû- 
lante et plus impérieuse que ne l’ava it 
jamais été son amour pour Zoé , 
"que le respect avait toujours contenu, 
Enfin, elle usurpa un tel empire 
sur sa raison, que, lorsqu’il vit que, 
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malgré scs prières, Fathmé persévé- 
rait à vouloir partir, il se persuada 
qu’il ne serait guère plus ootlpable 
envers Zoé , en épousant cette belle 
Circassienne , qu’en l’aimant sans 
l’épouser. Dès qu’il eut admis cette 
manière d’excuser son serment , il 
consentit àl’enfreindre, pourvu qu’on 
prit quelque précaution pour cacher 
à Zoé sa double infidélité ; car Je 
même jour devait l’unir à Fathmé 
et à Zilia. La première , se reposant 
sur sa supériorité , ne s’alarmait 
pas du partage , et disait qu’elle 
ne redoutait même point la con- 
currence de la princesse Zoé ; aussi 
ne se prêtait-elle qu’avec une extrême 
répugnance à lui dissimuler quel- 
que lems son triomphe. 

Déjà le Cadi avait été averti , et 
l’on s’apprêtait à serrer les nœuds 
du double hyménée; on était k la 
veille de cette cérémonie , lorsque la 
nouvelle en parvint k l’infortunée 
Zoé. Nous ne peindrons ni sa sur- 
prise ni sa douleur ; on peut penser 
qu’elle fut extrême ; elle étjptit loin 
de prévoir ce fatal événement; elle 
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avait bien su quelque chose des ten- 
tatives qu’avaient faites les esclaves 
pour être élevées au rang d’épouses ; 
mais , se reposant sur l’honneur de 
Noureddin , sur la foi de son ser- 
ment , elle n’avait pas la moindre 
crainte d’une faiblesse aussi impar- 
donnable ; aussi, à la première nou- 
velle qu’on lui en donna , elle voulut 
refuser d’y croire ; mais on lui 
donna des preuves si convaincantes 
des préparatifs qu’on faisait à ce su- 
jet , que , forcée d’y ajouter foi i 
èile résolut d’essayer au moins de 
s’y opposer. Rassemblant toutes les 
forces de son âme , elle éqjivit à 
Noureddin en ces termes: 

• « Qu’ai - je appris ? Puis - je lè 
» croire? O ciel! INoureddin , est- 
» il vrai que vous allez trahir tous 
» vos sermens ? que vous allez man- 
» quer à vos promesses , et m^as- 
» similer pour compagnes deux in- 
» dignes esclaves ?... . Avez vous 
» donc oublié que vous m’avez ju- 
» ré solemnellement que je serais 
» votre unique épouse /.. . Voulez- 
u vous me punir de vous avoir trop 
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» aimé , et de m’être confiée en 
» votre honneur; d’avoir osé comp- 
» ter sur votre parole ? Est -ce- là 
» le prix de tout ce que j’ai fait 
h pour vous? .. Noureddin, ingrat 
» Noureddin ! rappelez-vous que je 
w vous ai tout sacrifié! Père, famille , 
a patrie , j’ai tout quitté pour vous; 
» je vous ai immolé jusqu'à ma 
liberté, et vous savez avec quelle 
» joie j’ai sacrifiée la mienne , pour 
» vo-us rendre la vôtre !... Qu» 
« m’èût dit alors que vous me 
» mettriez dans le cas de vous le 
» rappeler?.... Ah! Noureddin, 
w jamais je ne l’eusse pu croiî*é !. .7 
» Quoi , vous qui savez que je ne 
» vis que pour vous !... est - ce 
» donc le prix demt vous pavez tant 
» d’amour et tant d’indtdgence !!! 

m Noureddin , il en est tems en- 
» cotte!.... réfléchissez sur l’irfgra- 
» titude que vous allez commettre 
» envers moi ;■ songez y bien ! Je 
>3 puis excuser une faiblesse !... 

« je puis peut-être vous la par- 
donner;., mais je ne saurai sup- 
» porter de vous voir contracter dè 
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» nouveaux liens; Avant de les 
» former , attendez , ingrat , perfide 
» époux! attendez que cette Zoé‘; 

» que vous avez tant aimée , soit 
P descendue au tombeau, et ne 
» vous exposez k l’y entraîner par 
» la douleur et le regret de vous 
» voir manquer aux loix de l’hon- 
» neur !» ■ _ 

Après avoir cacheté cette lettre , 
qu’elle inonda de ses larmes , elle 
se hâta de la faire porter par un 
esclave fidèle. Depuis plusieurs jours , 
Noureddin n’avait point paru chez 
la princesse , et ne se sentait pas 
la hardiesse .de sfy présenter en ce 
moment où il; s $e disposait à la 
trahir.. A l’instaqt ou l’on vient lui 
apporter la missive de Zoé, il se 
disposait k se rendre chez les belles 
esclaves ; cependant , sur la prière 
de l’envoyé de la princesse , il ou- 
vrit de suite le billet qu’il lui re- 
mit. Noureddin fut un peu. troublé 
et parut déconcerté, en voyant que 
Zoé était instruite de ses projets; 
il sentit la justice de ses reproches , 
et rougit d’avoir pu les méritera 
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Lé délire de srs sens , les désirs 
impérieux due Fathmé et Zilia étaient 
parvenues à lui inspirer , n’avaient 
point éteint en lui les sentimens 
d’équité ; et Zoé , en lui rappe- 
lant ce qu’elle avait fait pour lui , ra- 
nima dans son cœurla reconnaissance 
et l’honneur. Noureddin soupira; 
il gémit un moment; puis se re- 
prochant sa faiblesse , il rappela 
toute sa force d âme * et résolut 
de faire le sacrifice que l’honneur 
exigeait de lui. Non , dit-il , ce ne 
sera pas vainement qu’une femme 
m’aura donné de si grands exem- 
ples. Je dois" tout à Zoé, et je lui 
prouverai que , quelle que puisse être 
ma faiblesse ? je mérite encore son 
estime. Aussitôt, imposant silence 
à son cœur qui murmure d’être sou- 
mis à la voix du devoir, il së hâte 
de rassurer son épouse , i(h>î mande 
d’être parfaitement tranquille , et 
de ne^ point lui faire l’injure de 
croire qu’il puisse contracter d’autres 
nœuds , et manquer 5 ; ainsi à des 
engagemens auxquels il lui jure 
de nouveau d’être fidèle. Après cet 
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effort sur lui-même , qui va liti 
coûter le sacrifice des objets dont 
il attend maintenant son bonheur, 
ÜNoureddin voudrait ajouter quel- 
ques mots d’excuse , sur la conduite 
qu’il a tenue envers une épouse qu’il 
sait mériter toute sa tendresse; mais, 
mécontent des idées qui s’offrent 
à lui, trouvant qu’elles expriment 
mal ce qu’il voudrait lui dire, il 
efface et déchire son premier bil- 
let ; il en écrit un ; second dont il 
n’est pas plus satisfait, enfin il en 
commençait un troisième , et , quoi- 
que toujours un peu embarrassé pour 
s’excuser , il allait le clore , et l’en- 
voyer à Zoé , lorsque tout-à-coup , 
l’esclave qui attendait la réponse , 
est appelé par un autre qui accourt 
tout effrayé , et vient dire que la 
princesse se meurt ; qu’elle vient 
d’ètre saisie d’affreuses convulsions 
qui font trembler pour ses jours • 
Noureddin > tout alarmé, se pré- 
cipite sur les pas des esclaves dans 
l’appai tement de son épouse ; il la 
trouve en effet sans connaissance , 
et ne donnant signe de vie , que par 
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de violens mouvemens convulsifs. 
Touché, attendri delà voir encetétat, 
qu’il croit avec raison être occa- 
sionné par les craintes qui l’agitent , 
Noureddin s’accuse d’être un bar- 
bare ; il pleure , il gémit , et, prodi- 
guant à Zoé les plus tendres soins , 
il lui jure de ne vivre que pour elle , 
de renoncer à tout ce qui peut l'affli- 
ger. Ces tendres assurances semblent 
la rappeler à la vie ; se trouvant 
dansles bras deson époux, lorsqu’elle 
commence à reprendre connaissance, 
Zoé semble rénaître au bonheur» 
Tes premiers mots qui frappent son 
oreille , sont ceux qui rassurent son 
cœur , et Noureddin à ses genoirx, 
soutenant sa tête défaillante , ne pa- 
raît occupé que de la calmer et de 
la rendre k l’espoir de lui être tou- 
jours chère. Les soins attentifs , les 
expressions de son amour , ne tardent 
pas à dissiper l’accident qui a tant 
alarmé. Zoé revient entièrement k 
elle, et il ne lui reste de son accident 
qu’une pâleur intéressante, que Nou- 
reddin ne contemple pas sans émo- 
tion 5 il a craint un moment de per- 
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dre son épouse , et ferait dans cét 
instant tout au monde pour n’avoir 
pas à se reprocher son désespoir* 
Oui , si sa grandeur d’âme ne lui eût 
déjà commandé un sacrifice pénible, 
mais nécessaire , l’état seul de Zoé 
l’eût obtenu de Noureddin ; mais;> 
jaloux de lui prouver qu’il n’a pas a U» 
tendu cette preuve de son extrême 
sensibilité, pour j*enouveller ses en^ 
cagemens , il lui remet le billet quMl 
lui avait écrit. Zoé ledit avec plaisir} 
cependant 7 elle semble craindre et 
redouter encore -~Pascenda»t ■ dé 
Fathmé ; elle sait qu’on a été chez lé 
cadi , et qu’il ne Faut qu’un instant 
pour consommer son malheur ; c’est 
cette certitude qu’elle a acquise pen- 
dant l’absence de son esclave , qui 
l’a plongée dans l’état dont elle vient 
de sortir. Son époux, qui s’apperçoit 
qu’elle craint encore un retour de - 
faiblesse , se hâte de dissiper ses 
anxiétés, èn donnant devant elle, 
tous les contre-ordres qui peuvent 
la rassurer. 

Noureddin, après avoir ainsi en- 
tièrement calmé son épouse , l’ea- 
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gage à se tranquilliser et à \se re- 
mettre de la secousse qu'elle vient 
d’éprouver ; il ne la quitte que pour 
la laisser se livrer au repos ; et 
pendant que lui - même cherche à 
calmer l’orage des passions qui s’é- 
lèvent encore dans son cœur , crai- 
gnant de se laisser maîtriser et en- 
traîner de nouveau par elles , il 
veut mettre fin à de si pénibles com- 
bats, en bannissant de suite les belles 
esclaves. Il ordonne à Mesrou d’aller 
les instruire de ce qui s’est passée 
ét de leur dire en même tems qu’il 
ne s’oppose plus à leur départ. 
Celui - ci , qui ne s’acquitte qu’à 
regret d’une telle commission , ne 
manque pas de peindre, à son re- 
tour , le désespoir dans lequel une 
telle nouvelle a plongé ses protégées* 
Fathmé est furieuse , Zilià pleure ; 
mais Noureddin, rendu à l’honneur , 
est encore trop touché du désespoir r 
plus vFai , où il a vu son épouse , 
pour êti’e très-sensible à eelui dont 
Mesrou lui fait , avec art , la pein- 
ture j et cherchant à se persuader 
que Zoé pourra Le dédommager de 
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tout , il demande si'les esclaves sont 
disposées à partir. Mesrou répond 
qu’elles ont seulement demandé la 
permission de rester encore huit à 
dix jours , et ne veulent point partir 
sans avoir pris congé du prince. 
Four la première partie de leur 
demande, il y aurait de la cruauté , 
de 1 inhumanité mênYe , à leur re- 
fuser le tems de faire leurs arran- 
geinens pour pouvoir retourner dans 
leur patrie; mais, pour la seconde, 
Noureddin redoute trop l’attendris- 
sement des adieux , et il se promet 
de les éviter. 

Plusieurs jours se passent pendant 
lesquels , malgré l’ennui et le vide 
qu’il ressent , il se combat assez 
pour ne pas voir ses esclaves j lal 
princesse est alors parfaitement re- 
mise de son accident ; et * sachant 
que Noureddin n’a point revu ses 
rivales, elle est dans une entière 
•sécurité. Cependant Mesrou. jette 
toujours en avant quelques mots, 
qui par instant troublent son maître, 
et lui rappellent de dangereux sou- 
venirs des objets qu'il veut vaine" 
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ment oublier. Enfin , un jour que 
7.J oé, attaquée d’une forte migraine, 
n’a pu retenir son époux près d’elle 
et tâcher , comme elle le fait cons- 
tamment, de l’arracher, par le charme 
de sa conversation , k ses réflexions 
et ses comparaisons , Noureddin , 
accablé d’ennui , et ne pouvant plus 
tenir à ses résolutions , se laisse en- 
traîner par Mesrou k chercher en- 
core une fondes distractions près dés 
belles qui savaient si bien l’amuser. 

Fathmé l'accueillit avec fierté, et 
se plaignit de ses procédés avec beau- 
coup de hauteur et d’emportement, 
Noureddin soutint d’abord , avec 
calme , les vifs reproches de la Cir- 
cassienne , et ceux plus tendres de 
Zilia ; il se borna à se justifier , 
en retraçant toutes les obligations 
qu’il a à la princesse Zoé , et tâche 
de leur prouver combien il serait 
ingrat en la trahissant : Zilia seule 
parut le comprendre; mais Fathmé 
l’accusa de pusillanimité , lorsqu’il 
lui dit qu’il aimait mieux mourir 
du regret de les voir s’éloigner , que 
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de manquer h ses premiers sermens. 
Cependant, lorsqu’âprès diverses ten- 
tatives pour faire chanceler Noured- 
-din dans scs desseins, elle l’eut trouvé 
inébranlable sur le point essen- 
tiellement désiré par elle , Fathmé 
■ commença à baisser le ton , et à 
paraître disposée b entrer* en com- 
position , mettant en usage toutes 
les séductions de l’amour , toutes 
les ressources de la coquetterie , pour 
irriter plus que jamais ses désirs; 
elle se borna à réclamer , pour unique 
prix de sa défaite, l’espoir ad moins 
d’etre élevée au rang d’epouse , si 
elle devenait mère, et surtout .si. 
elle lui donnait un fils. Noureddin 
était en ce moment trop vivement 
ému pour lui refuser l’espoir de ce 
titre ambitionné , à l’instant où,, 
pour la première fois, elle se livrait 
à lui ,* séduit par cette Circé, enflam- 
mé par la vue de tous ses charmes , 
il n’a pas la force de s’arracher de 
ses bras , et le double espoir qu’elle 
lui fait envisager, l’aveugle tellement 
qu’il va même jusqti’k se persuader 
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que, si l’événement arrivait, il pour- 
rait amener Zoé à souffrir un par- 
tage que sa stérilité excuserait. 

Si quelque censeur rigide s’élève 
ici contre la faiblesse de notre béros, 
qu’on se rappelle combien elle est 
commune , combien d’époux ou-* 
blient , comme lui, les promesses 
qu’ils font à leurs femmes. 


CHAPITRÉ XL IX. 

La princesse ^Zoé , qui s’était 
crue à l’instant d’être entièrement 
délivrée de la concurrence de Fath^ 
mé et de Zilia , n’apprit pas sans 
douleur qu’il n’était plus question 
de leur départ. Çë changement dimi- 
nuait bien son triomphe; mais satis-r 
faite du moins d’ayoir empêché 
Noureddin de les élever au rang d’é* 
pouses, elle espéra du tems l’éloigne- 
ment de ces personnes ; et, se flattant 
de n’être pas tout-à-fait négligée de 
son époux. , et de conserver encore 
quelque pouvoir sur lui , d’après 
l’intérêt qu’il lui ayait marqué 
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dans leur dernière entrevue , elle 
osait espérer de balancer le crédit 
des esclaves , et de reprendre in-» 
Sensiblement tous les droits d’une 
épouse amante ; mais, soi*t que Fath- 
mé redoutât l’ascendant que conser- 
vait la princesse , et qu’elle eût fait 
promettre à Noureddin de s’abste- 
nir de la voir, ou que de'Iui-même 
il eût pris ce parti , par une sorte 
de honte d’avoir resserré ses liens 
après avoir promis de les* rpmpre , 
depuis la scène chez les esclaves 
il ne reparut plus dans l’apparte- 
ment de Zoé, et se contenta d’en- 
voyer chaque matin demander de 
ses nouvelles. • '> ‘.r 

, Ainsi abandonnée, et sachant que 
Noureddin était plus assidu que ja- 
mais près de ses rivales, que. Fath- 
nié le gouvernait avec hauteur , et 
savait l’asservir à ses caprices , Zoé 
ne trouva de recours et de conso- 
lation que dans le sein de la reli- 
gion et les plaisirs de la bienfai- 
sance. Noureddin lui faisait payer 
très-exactement les sommes qui lui 
avaient. été accordées pour ses menus 
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plaisirs , et le seul que la princesse 

Î )ût goûter était de chercher les mai- 
îeureux et de répandre ses bienfaits 
dans le silence, pendant que son 
-époux prodiguait des sommes énoiv 
ipes pour satisfaire les fantaisies 
de Fathmé. j 

Telle était la situation de notre 
héroïne , qui se tenait très-renfer- 
mée dans son appartement pour \ 
être frappée le moins possible de 
la vue d’une rivale odieuse, et qu’elle 
0 savait s’étre permise des propos très-* 
indéeens sur sa stérilité , lorsqu’on 
vint lui apprendre que le vertueux 
Rodolphe, l’évêque d’Antioche , que 
nos lecteurs n’ont point sans doute 
oublié , venait d’être arrêté à Jéru- 
salem : voici & quelle occasion - Son 
zèle l’avait entraîné à Venir visiter- 
les saints lieux; quoiqu’ils fussent 
au pouvoir des Sarrazins , les fidèles 
chrétiens s’y rendaient encore en 
foule à certaines époques de l’année# 5 
Comme nous l'avons déjà dit , l’in— 
dulgcnce de Saladin laissait ; au culte, 
une espèce de. .liberté , et celle pius> 
grande encore de JNoureddin , cédant 
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aux instances de Zoé , permettait de vi- 
siter le tombeau du Sauveur, et laissait 
meme aux chrétiens la faculté de venir 
y apporterleurs offrandes : m ais , con- 
fondu avec les Sarrazins , et n’ayant 
plus d’autre guide que leur zèle peu 
éclairé, il s’était insensiblement glissé 
quelques erreurs dans les hommages 
que les chrétiens venaient offrir à leur 
Dieu. Rodolphe, qui ne savait point 
flatter , ni même supporter les erreurs 
religieuses, fut aussi surpris qu’offensé 
de celles qu’il apperçut en visitant. «* 
les s.aints- lieux. N’écoutant qu’un 
zèle peut-être trop ardent , il expri- 
ma fortement son indignation ; et, en; 
présence même de quelques Sarra- 
zins, il reprocha vivement aux chré- 
tiens de se laisser aller à un relâ- 
chement et à des usages dignes du 
culte de Mahomet. Ce reproche in- 
discret souleva les Sarrazins; ils- 
s'attroupèrent , ameutèrent la po- 
pulace contre Rodolphe, qui fut 
conduit chez le magistrat , et de-là 
envoyé en prison comme séditieux., 
et perturbateur du repos public. Sou 
arrestation avait fait grand bruit et 
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affligeait le» fidèles chrétiens : on 
craignait que le prélat ne fût pour 
longtems dans les fers, lorsque l’une 
des dames k qui Zoé avait si gé- 
néreusement rendu la liberté, ima- 
gina de venir reclamer pour l’évèque 
d’Antioche, la protection de la prin- 
cesse. 

On pense bien que notre héroïne 
n’eut pas besoin d’être sollicitée pour 
s’intéresser à Rodolphe. Aussitôt 
/ qu’elle fut instruite de son malheur 9 
< elle songea aux moyens de l’adou- 
cir, et décidée k tout tenter pour 
lui faire rendre la liberté , elfe se 
. serait dès le même moment rendue 
près de Noure idin , pour tâcher de 
le porter à voler au secours du 
prélat , si la crainte de trouver près 
de lui Fatbmé ou Zi lia ne lui eût 
fait préférer de lui écrire. Elle le 
fît dans les termes les plus pressant, 
et peignit avec chaleùrl’intérêt qu’elle 
prenait au vertueux Rodolphe. Nou- 
reddin fit répondre qu’il allait s’oc- 
cuper de satisfaire les désirs de la 
princesse, et de faire valoir les in- 
- térêts qu’elle lui confiait. En effet ? 
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il se fit rendre compte des motifs 
de l'arrestation , et se rendit lui- 
même chez le magistrat pour finir 
de suite cette affaire ; mais l’ab- 
sence du juge ne permit pas de la 
terminer dès ce jour même. IVou- 
reddin y retourna le lendemain et 
pressant un rapport et un jugement, 
jl fit ordonner rélargissement du 
prisonnier, dont il se rendit garant, 
et lui fit donner la ville pour prie 
son. Impatient de l’aller tirer de 
celle où on l'avait renfermé , notçe 
fieros s y transporta sur-le-champ ? 
et le ramenant en triomphe, il voulut 
aller, lui - même le présenter à la 
princesse. Le plaisir qu'il espérait 
lui faire en lui annonçant Rodolphe * 

, pour lequel il connaissait son estime^ 
lui rendit la "confiance de se pré- 
senter devant elle. Zoé aussi sur- 
prise. que charmée, en voyant soi* 
époux entrer chez elle , où il n 'avait . 
pas mis les pieds depuis plus oe v 
deux mois, Zoé , en le voyant pré- 
céder l’évêque , et en l’entendant 
lui dire qu’il se trouvait très-heù- 
reux d’avoir pu remplir ses désirs, 
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et lui rendre le service qu'elle avait 
réclamé dé son obligeance, Zoé, en- 
chantée , regardait NoureLdin, et 
trouva tant de plaisir à le revoir 
et à le trouver si empressé de rem- 
plir ses intentions , quelle en ou- 
bliait presque l'objet , et s’occupait 
plus de son époux que du prélat: 
iVJais INoureddin .qu’embarrassaient 
peut-être les tendres regards de son 
épouse , ne tarda pas à se retirer 
et à la laisser avec Rodolphe, qui , 
sans sortir de la dignité de son 
caractère , lui exprima toute sa re- 
connaissance. 

l e prélat était informé que c’était 
à l’épouse du prmee Noureddin qu’il 
devait sa liberté : on lui avait parlé 
de ses vertus , du bien quelle faisait 
dans Jérusalem ; mais il était loin de 
croire trouver en elle cetté même 
princesse de Chypre, dont il avait 
conçu une si haute idée lors de la 
mort de Laodicée; il fut donc extrê- 
mement surpris , et encore plus 
affligé, de la trouver épouse d’un 
Sarrazin , lorsqu'elle se ht connaître 
ii lui, — Ciel ! dit-il , est-ce donc là 
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cette princesse dont la piété me 
donnait un si grand espoir ! Dieu 
du ciel ! Dieu de justice , n’avais- 
tu donc versé sur elle tes plus pré- 
cieux trésors que pour la rendre la 

proie d’un Sarrazin ? Et peut- 

être, hélas! peut-être, ajoute-t-il 
en frémissant , pour lui faire ab- 
jurer ta loi. — Zoé , qui voit l’in- 
dignation se peindre dans les yeux 
du prélat , en exprimant éette ter- 
rible crainte , se hâte de le rassurer 
sur sa foi ; et, en lui disant vivement 
qu’elle n’a point cessé d’être chré- 
tienne , elle lui apprend succinte- 
ment comment elle;- s’est trouvée 
entraînée à épouser Noureddin , et 
explique à Rodolphe à quelles con- 
ditions elle a donné sa main. Il 
s’empresse de demander si ces con- 
ditions ont été remplies , si Nou- 
reddin est chrétien. Zoé rougit et 
baisse les yeux en soupirant ; elle 
voudrait pouvoir cacher les torts de 
«on époux : cependant elle ne peut 
trahir la vérité , et rend k Rodolphe 
un compte fidèle du malheur de sa 
situation actuelle* Celui-ci l’écoute 
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attentivement, et parait se disposer 
à lui répondre avec véhémence ; 
puis, tout-à-coup , il s’arrête comme 
retenu par le respect. Zoé s'apper- 
cevant qu’il concentre sa pensée y 
l’engage à s’exprimer librement. Ro- 
dolphe hésite encore un instant, puis 
emporté par son zèle , il s’écrie : — 
Si , comme vous le dites , vous êtes, 
encore chrétienne , princesse , si vous 
chérissez les devoirs du christia- 
nisme , pouvez-vous hésiter sur le 
parti que vous devez prendre en cei 
moment? Pouvez-vous vous regar- 
der comme véritablement mariée ,, 
lorsque vous ne l’êtes que suivant 
les infâmes lois de Mahomet? Vous ^ 
princesse chrétienne î vous que j’ai 
vu soumise aux lois de l’église*. 

— Je le suis encore , répond vive- . 
ment Zoé* — Eh bien- ! princesse , 
eh bien , si vous êtes encore atta- 
chée aux sévères lois de l’église 
romaine , un devoir rigoureux vous 
prescrit de quitter celui dont vous* 
me te s point réellement l’épouse >. 
puisque votre union n’a pas reçue 
îaE sanction. .... — O ciel! que dites,- 
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tous , reprend Zoé alarmée ; moi , 

quitter Noureddinl — Vous le 

devez, princesse , vous le devez si 
vous ne voulez pas plus longtems 
exposer votre foi , et enfin réparer 
le scandale d’une union réprouvée... 
J’a jouterai que y d’après la manière 
dont vous venez de me dire que le 
prince vit maintenant avec vous ,, 
vous n’avez point à craindre qu’il 
apporte beaucoup d’obstacle à votre 
retraite; sachez donc faire, sur vous- 
même , un généreux effort ; et, plutôt 
que de végéter ici dans l'oubli et 
l’abandon , sachez vous arracher à 

un séjour dangereux - — Quel 

conseil ! QueLe cruelle rigueur. . . . 
Mais, mon père, quand je pourrais 
même me décider à me séparer de 
Noureddin , où irai-je chercher un 
asyle ? Vous n’ignorez pas que je 
n’en ai plus en Chypre; je puis 
encore moins me réfugier h Cons- 
tantinople ; les sanglantes catastrop hes 
qui ont souillé ses murs me sont 
encore trop présentes. D’ailleurs , 
Androïde même, ce. cruel parent, 
a lui-même succombé sous les efforts . 
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d’Isaac l’Ange , qu’on peut regarder 
comme le vengeur de l’infortuné 
Alexis.'.... Mais enfin, quand je 
voudrais fuir ces lieux , je ne sau- 
rais où porter mes pas — 

Réfugiez-vous , princesse , à la Cour 
de Raimond ; j’ose vous répondre 
que le prince d’Antioche vous rece- 
vra bien j et son épouse ; la prin- 
ceSfte Erine qui , je. pense, est votre 
parente... — Le ciel me préserve d’im- 
plorer ses secours , dit vivement 
Zoé ; non , jamais je ne m’expo- 
serai aux dédains de la fière Erine. 
— J’ignore, reprend Rodolphe, quels 
peuvent être vos motifs. pour la 
redouter ; mais il est un autre asyle 
qui vous sera toujours . ouvert , 
et où je vous ai vu . un moment 
desirer d’entrer ; c’est la sainte 
retraite des Filles du Calvaire. — Qh ! 
je ne suis plus digne d’habiter avec 
ces saintes vierges. — i On l’est tou- 
jours, princesse , lorsqu’on recon- 
naît ses erreurs , et qu’on desire les 
expier. — Je pense , mon père , 
qu’il est pour moi un parti plus 
salutaire que la retraite que vous 
Tome T. ia 
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m’indiquez , un parti enfin qui peut' 
opérer le salut d'une âme. . . . C'est 
de supporter patiemment l’abandon 
de Noureddin , et d’attendre l’ins- 

, 1 f ' '• " ^* 1 ,, 

tant, ou revenu de ses egaremens.... 
— Mais votre foi qui est exposée 
en continuant de rester près de 
l’infidèle. — Elle ne l’est pas , mon 
père -, tant que Noureddin m’ai 
je travaillais à lui faire conn 
mon Dieu, j’espérais l’amener k s 
loi : maintenant qu’il me néglige , 
qu’il oublie ses pFomesses , pouvez- 
vous craindre son empire et redouter* 
qu’il me fasse abandonner ma reli- 
gion 7 — Mais enfin , qu’espérez-vouiî 


vous-même en restant près de lui ? J 
mépris, l’abandon me paraissent être 

1 4 t > i -ni, H: 

votre partage — N achevez pas, 

dit la sensible Zoé , avant qu’il eût 
fini sa phrase. Vous me demandez 
ce que j’espère ? Ah ! je me flatte 
encore de voir Noureddin rever' 
à moi , de le voir bientôt dégo| 
de mes indignes rivales. — Prince! 
reprend Rodolphe , en soupirant , 
il est beau , il est noble à voue 
sans doute de compter assez sur le 



caractère du prince Sarrazin pour 
espérer encore un heureux retour ; 
mais, quoique je ne veuille pas vous 
enlever l’espérance qui vous sou- 
tient , je me permettrai de vous 
dire qu’il est difficile maintenant 
de se flatter que le prkice , qui a 
bu dans la coupe des voluptés 
que lui permet sa religion , puisse 
se porter facilement h s en priver et 
revenir assez entièrement à vous , 
pour vouloir adopter une loi qui les 
défend. Ah ! plutôt que d’user 
votre jeunesse dans les pleurs , 
et en vous berçant de vaines espé- 
rances, vous feriez mieux, princesse, 
de porter vous-même le tribut de 
vos larmes au Seigneur , et en vous 
consacrant à lui , de mériter par 
votre sacrifice qu’il louche lui-même 
le cœur de celui à qui vous vous 
êtes si imprudemment unie. — Non , 
mon père , non , je ne puis vous 
croire sur ce point ; ]e pense que 
mon devoir est véritablement de 
rester près de Noureddin , de sup- 
porter ses égaremens- comme une 
punition l’avoir trop aimé ; mais 
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d’en attèndre, d’en espérer la fin. 
Je connais son cœur, il est fait pour 
la -vertu , il y reviendra insensible- 
ment ; il se dégoûtera des caprices 
et de la coquetterie de Fathmé, et 
de l’insipide beauté de Zilia. Oui , 
j’ose le croire , ses sens seuls ont 
été subjugués ; sa raison lui parle 
encore pour moi ; tôt ou tard il 
écoutera sa voix , il reviendra k moi 
guéri , désabusé. Ma douceur , mon 
indulgence , mes attentions enfin , 
me feront reprendre mon empire 
sur son cœur , et je n’en userai 
que pour l’amener au culte du vrai 
Dieu. Si je l’abandonnais, tout es- 
poir serait perdu à cet égard ; moi 
seule ai le droit de lui rappeler 
ses engagemens. Laissez-moi donc 
attendre le moment où je 


combattre des années entières contre 
ses passions , souffrir des infidélités 
successives , je pense que je ne serai 
pas sans mérite aux yeux de Dieu, 
en supportant de tels tourmens avec 
patience ; et si j’en obtiens le prix, 
x si j’ai le bonheur de voir N ourd- 


ie faire avec succès ; me 
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din converti , oh ! j’oublierai faci- 
lement tout ce que j’aurai souffert. 
— Suivez donc , princesse , votre 
noble dessein , reprend Rodolphe 
attendri d’une si tendre résignation ; 
puisque vous vous flattez encore de 
convertir votre époux , supportez 
courageusement tout ce qu’il vous 
faudra dévorer d’amertume. Oui , 
Dieu , sans doute , vous saura quel- 
' que gré de ramener à lui une âme 
telle que celle du prince Noureddin, 
et j’unirai mes vœux aux vôtres pour 
le succès de votre entreprise. 

Après ces derniers mots, qui con- 
solent un peu Zoé de ce que le 
prélat avait dit précédemment , elle 
entre avec lui dans quelques détails 
relatifs h «tes projets , et , tout en 
causant, elle lui fait traverser une 
partie de son appartement , et le 
conduit dans un jardin particulier, 
, qu’elle tient de la générosité de S a- 
ladin , qui lui a donné ce terrein 
k son arrivée k Jérusalem. Elle y 
a fait construire un hermitage sem- 
blable k celui qu’elle avait k Idalie. 
Elle fait voir au prélat une cha- 
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pelle souterraine dans laquelle elle 
remplit habituellement les devoirs 
de sa religion , ne se rendant au 
temple que dans les occasions extraor- 
dinaires. Déjà elle avait engagé Ro- 
dolphe à accepter un appartement • 
au palais , ce qu’il avait refusé ; mais, 
en lui faisant voir la chapelle , Zoé 
renouvelle ses instances , et le prie 
de vouloir bien être son chapelain , 
tout le tems qu’il restera à Jérusa- 
lem. Le saint évêque ne s’était re- 
fusé aux sollicitations de la prin- 
cesse , que par la répugnance qu’il 
éprouvait à loger chez un musul- 
man ; mais , lorsqu’il voit la grotte 
et l’hermitage , il consent volontiers 
à y faire sa demeure , et à desservir 
la chapelle. 

Les choses étant ainsi arrangées , 
Zoé trouva dans la société et la 
conversation de Rodolphe toutes les 
consolations que lui permettait 
d’espérer sa situation; il fortifia son 
courage, il ranima sa piété ; et , de- 
venu le distributeur de ses aumônes, 
il va porter des secours et des con- 
solations, aux malheureux , qui le 
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/bénissent , ainsi que l’aimable prin- 
cesse qui fait chaque jour de nou- 
veaux progrès dans la vertu et la 
patience à supporter ses afflictions. 
Les siennes reçoivent un nouveau 
degré d’accroissement, par le bruit 
qui se répand bientôt de la grossesse 
de Futhmé. Quoique ce bruit soit 
accompagné de nouveaux traits du 
caractère altier et impérieux de 
Falhmé, qui se prévaut de sa gros- 
sesse pour tourmenter et faire souf- 
frir tout ce qui l’approche, Zoé 
apprend en même tems que N011,- 
reddin, enchanté de l’espoir d'être 
bientôt père , est plus que jamais 
asservi à tous les caprices de Fath- 
mé , qui le gouverne despotique- 
ment , et lui défend expressément 
toute espèce de relation avec la 
princesse. 

Ainsi Zoé , qui , depuis l’arrivée 
de Rodolphe , avait revu deux ou 
trois fois son époux , et qui, mettant 
de côté tous les motifs de reproches , 
n’avait cherché qu’à se montrer ai- 
mable , et à l’attirer chez elle, se 
trouva une seconde fois entièrement 
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privée de sa présence. Dès que ïa 
grossesse de Falhmé fut. déclarée , rl 
ne fut plus permis à Noureddin de 
mettre les pieds chez Zoé , et son 
épouse ne le vit plus que par hazard 
dans le jardin, ou à travers ses ja- 
lousies ; elle l’appercevait quelquefois 
jeter un regard sur son appartement; 
encore quand il était avec Fathmé', 

. lui faisait-elle un crime d’y jeter les 
yeux,. Noureddin redoutait tellement 
de mettre cette belle de mauvaise 
humeur , qu’il cédait servilement à 
toutes ses volontés; et, dans la crainte 
de nuire à l’enfant qu’elle portait , 
en lui donnant quelqu’occasion de se 
mettre en colère, ce qui lui arrivait 
fréquemment lorsqu’on résistait à ses 
fantaisies , le sensible et trop indul- 
gent Noureddin était lui -même l’es- 
clave des caprices de Fathmé , qui ne 
cessait de le tourmenter , depuis 
qu’elle était certaine de son empirer 
Cependant la princesse Zoé, que 
la nouvelle de la grossesse de Fathmé 
avait fort affligée, parce qu’elle sen- 
tait tous les droits que le seul titre de 
mère donnerait sur un cœur comme 
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celui de Noureddin, fut encore plus 
affectée, lorsqu’elle se vit frustrée 
des visites de son époux ; tant qu’il 
continuait de la voir, ne fût-ce que 
de loin en loin, elle pouvait encore 
espérer de conserver un reste d’ascen- 
dant, et d’avoir au moins les droits 
d’une amie. Elle fondait même une 
sorte d’espoir de retour, sur la com- 
paraison qu’elle lui donnait lieu de 
faire, de l’égalité et de la douceur de 
son caractère-, avec celui de son altière 
rivale , dont il lui paraissait impos- 
sible qu’il ne finisse par être rebuté ; 
mais , lorsqu’elle se vit entièrement 
délaissée, qu’elle vit des mois entiers 
se passer sans que Noureddin parût 
chez elle , et qu’elle apprit à queL 
point il poussait les .complaisances 
pour Fathmé, dont Zilia n’était que 
la très -humble complaisante, Zoé 
cessa de seflatteiqle couragequil’avait 
soutenu jusqu’alors parut l’abandon- 
ner , et peu s’en fallut qu’elle n’em- 
brassât le parti que l’évêque d’Antio- 
che lui avait d’abord conseilléde pren- 
dre : mais celui-ci avait à cœur â son 
tour la conversion de Noureddin. 
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Il réleva le courage abattu dela"p||& 
cesse , et l’engagea à la persévérance ; 
pour mieux la soutenir , il lui fit 
même le sacrifice de ne point faire dè 
démarches pour tâcher de' retournai* 
dans son diocèse, et resta près d'ellé’, 
■voyant que sa présence devenait dé 
plus en plus nécessaire. 

Quelques-Uns de nos lecteurs s’é*- 
lonnent peut-être de la faiblesse avec 
laquelle Noureddin se laisse gouver- 
ner parFalhrnr, ne reconnaissant pluë 
en lui ce caractère grand et généreux, 
sous lequel nous leur avons présenté’; 
"mais qu'on se rappelle que les pluS 
grands héros ont donné de pareils 
'exemples , et què lés plils grandis 
princes ne sont point exempts des 
■faiblessesdel'humanité. Mais, au mil- 
lieu même de cette faiblesse qui 
prouvait son extrême bortté, il donna 
cependant une preuve de sa justice , 
en osant résister à Fathmé danis 
une occasion où elle mettait beau- 
coup d’importance à le faire céder. 

• Cette ^vorite enviait à Z,oé îà 
tpossessiotp exclusive du petit jardin, 
.qu’dJo tarait, comme nous-i’avons 
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-vlit , de la générosité de Saladin. 
Déjà plusieurs fois elle avait fait en- 
tendre à Noureddin qu’elle desirait 
l’avoir ; il avait paru ne pas la com- 
prendre , ou bien , après lui avoir dit 
que ce jardin ne lui avait jamais ap- 
partenu , il s’efforcait de la dédom- 
mager de ne pouvoir le lui offrir par 
des dons d’un autre genre ; mais, 
malgré tous ses soins, l’envieuse 
Fathmé revenant toujours à demander 
le jardin de Z-oé , et surtout le petit 
bosquet qui y était joint . INourcd- 
din , après lui avoir répondu qu’il lui 
était impossible de la satisfaire sur 
ce point , lui offrit de lui céder une 
partie du grand jardin qu’elle ferait 
-disposer à sa fantaisie. Fathmé ne 
pouvant obtenir autre chose , parut 
se contenter de ce qu’il lui -proposait'; 
et, se bâtant de faire mettre des ou- 
vriers dans la partie de terrein qu’il 
lui cédait , elle s’occupa à le faire 
arranger suivant la mode de son 
pays. Elle donna le plan qu’elle en- 
tendait qu’on suive , et voulut faire 
élever une espèce de kiosque , ou pe- 
tit temple circassien. Noureddin 
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l’assura qu’elle serait libre de dis- 
poser toutes choses suivant son goût ; 
et , forcé de s’absenter pour les af- 
faires du sultan , dans le moment ou 
Fathmé était la plus occupée de ces 
arrangemens , il la laissa tracer les 
plans en toute liberté.. Son absence y 
apporta beaucoup plus de change- 
ment qu’il ne l’aurait imaginé.Fat, limé, 
enchantée de trouver une occasion 
de mortifier Zoé, s’empressa de faire 
disposer son plan de manière à ren- 
trer dans une partie du jardin de la 
princesse ; et elle fit placer son petit 
temple de façon qu’il battait en 
ruines l’hermitage de Zoé. Celle-ci, 
renfermée dans son intérieur , ne 
s’apperçut de cette licence , que lors- 
que les fondationsétaient déjà posées; 
car Fathmé, pressait les travaux, et 
voulait que le pavillon fût déjà avancé 
pour le retour du prince; et, comme 
nous venons de le dire , ayant fait 
entrer dans son plan de faire rentrer 
dans son lerrcin une petite partie 
de celui qui composait le jardin de 
Zoé, elle donna des ordres pour faire 
abattre une charmille, et, quoiqu’avec 
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répugnance , les ouvriers se dispo- 
saient à lui obéir , lorsque la prin- 
cesse , surprise et offensée de cette 
hardiesse , envoya défense au direc- 
teur des travaux , de continuer son 
entreprise. Fathmé voulut le forcer 
de passer outre ; mais cet homme 
qui respectait la princesse , répondit 
qu’à moins d’avoir des ordres précis 
de son maître lui-même, il n’irait pas 
plus avant. Là-dessus grande colère , 
grand emportement de Fathmé , qui 
prétendait avoir toute autorité : 
mais les ouvriers, quoiqu’épouvantés 
de ses menaces et de sa colère , 
n’osèrent transgresser les défenses 
que Zoé leur fit signifier d’ache- 
ver la construction du temple et d’a- 
battre la charmille , avant que le 
prince fût instruit de ce qui se 
passait , et qu’il eût fait connaître 
ses véritables intentions. 

Fathmé, furieuse de trouver tant 
de résistance à ses volontés , se ven- 
gea de cette contrariété, en cherchant 
l’occasion d’apostropher Zoé. Se ren- 
dant avec Zilia , sur la petite mon- 
ticule où déjà l’on avait posé les fon- 


deniers du temple , et d'où l’on do-? 
minait sur l’hermitage, elle apperçut 
la princesse qui s’y promenait aveç 
Rodolphe, le jour même où ses 
ordres avaient fait interrompre les 
travaux ; Fathmé eut l’audace de lui 
dire avec impertinence., que c’était 
bien à tort qu’elle se fUttait^Sms 
soutenue par Noureddin dans là 
conservation de sa propriété; elle osa 
dire qu’elle était sûre de son empire 
sur lui , et que Zoé devait ïheme 
lui savoir gré si elle n’exigeait pas 
plus.Notre héroïne, indignée délpptte 
audace , se contenta de répond r'é 
qu’elle attendrait la décision de Nou- 
reddin et saurait s’y soumettre ; 
mais Fathmé qui voulait absolument 
humilier la princesse , osa de nou- 
veau lui faire sentir, en termes aussi 
piquans qu’arrogants , l’avantage 
qu’elle pensait avoir sur elle. Zoé* 
ne voulant ni disputer , ru se com- 
promettre avec cette mégère , dédah 
gna de répondre à ses propos , et 
prit le parti de s’éloigner ; mais 
Fathmé continua toujours de l’apos- 
tropher ; et , paraissant adresser Ja 
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parole à sa compagne , elle lança 
plusieurs sarcasmes sur la stérilité 
de la princesse. Outrée de cette inso- 
lence , Zoé rentra chez elle, et rou- 
vrant une lettre qu'elle avait écrit à 
Noureddin , pour lui faire part des 
prétentions de Fathmé , et réclamer 
de n'étre point privée de ce qu’elle 
tenait de Saladin , elle a'outa deux 
mots sur la scène et les injures 
qu’elle venait d’essuyer de la part de 
Fathmé ; et , faisant aussitôt partir 
un courier qu'elle expédia à son 
époux, en recommandant la plus 
grande diligence, et surtout de nqj 
point revenir sans une réponse , elle 
attendit, non sans inquiétude, la dé- 
cision de cette querelle. 

Le courier de Zoé trouva le prince 
Noureddin aux portes de .Damas , 
qu’il se disposait h quitter ; il ouvrit 
cependant la lettre de son épouse , 
et n’apprit pas sans surprise l'abus 
que Fathmé avait faitde sa confiance; 
mais la chose lui paraissant trop dé- 
licate , pour être décidée k une si 
grande distance , il remit à juger 
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sur les lieux , des plaintes qu’otl lui 

portait. i'tfàifàfÊ 

A son arrivée , des qu il parut aux 
portes du palais , Fathmé courut 
à sa rencontre , et n’épargna rien 
pour le séduire et le porter à con- 
damner Zoé j mais Noureddin était 
juste , il n’entendait point priver 
l’épouse qu’il respectait , d’une jouis- 
sance qui lui était agréable. Il blâma 
Fathmé d’avoir été au-delà des droits 
qu’il lui avait donnés ; il dit qu’il en- 
tendait que ceux de Zoé fussent con- 
gés. Fathmé fit vainement valoir 
îe le plan qu’elle avait si heureuse- 
"inent conçu , exigeait absolument 
qu’on s’emparât d’une petite portion 
du terrein de la princesse. Noured- 
din répondit que ce plan subirait les 
changemens que réclamait l’équité. 
S’étant transporté sur les lieux , et 
ayant jççonnu que le pavillon projeté 
deviéndraittrès-désagréable pour Z^oé, 
il décida que cet édifice ne pouvait 
être élevé, et ordonna de détruire les 
fondations. Fathmé s’éleva contre cet 
jordre, sans pouvoir le faire changer ; 

* . ■ - i ww è ri t A . 
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elle eut beau faire valoir tous se9 
moyens de séduire , employer les 
insinuations malignes , et successi- 
vement , les prières, le x dépit et 
même la colère , Noureddin tint 
ferme pour la première fois contre 
son humeur , se contentant de cher- 
cher àl’appaiser par le raisonnement, 
et de lui dire avec douceur et ten- 
m* : Disposez de tout ce qui 
m’appartient , j’y consens ; prenez , 
emparez-vous du terrein qui est en 
ma possession ; mais n’empiétez pas 
sur celui d’utte femme que je respecte 
et que j’honorerai toujours. . . Et , 
pour consoler Fathmé, autant qu’il 
était en lui , en ordonnant et faisant 
faire la démolition des fondations de 
son pavillon , il fit transporter les 
matériaux dans une autre partie du 
jardin , qu’il lui abandonna , la lais- 
sant libre de le culbuter et d’y faire 
élever tels édifices qu’il lui plairait , 
pourvu qu’ils ne gênassent point la 
princesse , dont il fit respecter la 
propriété avec une fermeté que ne 
purent ébranler les larmes de sa maî- 
tresse. 
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• La victoire que l’épouse remporta 
dans cette occasion , lui eût paru 
bien plus complète si Noureddin 
était venu lui - même lui en faire 
part , et c’était bien son attention ; 
mais l’impérieuse Fathmé ne le lui 
permit pas. Déjà très- mécontente 
d’avoir le dessous , elle parut se li- 
vrer au désespoir , lorsqu’elle vit le 
1 prince se disposer à passer £kez 
Zoé, et la seule promesse qu’il s’abs- 
tiendrait de s’y rendre , put calmer 
cette astucieuse esclave , qui, d’après 
la preuve qu’elle venait d’avoir de la 
justice du prince et du respect qu’il 
conservait pour son épouse , trem- 
blait de lui voir reprendre quelque 
«rflpire sur <Noureddin. Les soins , 
les attentions pour calmer celle qu’il 
n’affligeait qu’à regret , et même la 
cession qu’il lui fit d’un terrein bien 
plus vaste ,* et bien plus avantageu- 
sement situé que celui qu’elle avait 
voulu enlever à Zoé , ne purent tout- 
à-f^it parvenir à la consoler d’être 
privé du plaisir malin qu’elle s’é- 
tait promis de trouver à tourmenter 
la princesse pour son pavillon -, et il 
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fallut que Noureddin rachetât par de 
bien grandes complaisances , le sacri- 
fice qu’il avait exigé. Cependant 
Fathmé approchait insensiblement 
du terme de sa grossesse, et avec 
cette époque , ses caprices et ses fan- 
taisies se multipliaient de plus en 
plus ; Noureddîn était plus que ja- 
mais aux petits soins , et évitait avec 
une extrême attention , tout ce qui 
pouvait agiter et contrarier cette im- 
périeuse favorite. Il se gardait donc 
bien de paraître chez Zoé , qui était 
plus abandonnée , plus négligée que 
jamais , et était journellement étour- 
die du bruit des scènes que Fathmé 
faisait à Zilia et à Noureddin lui- 
même , qui supportait son exigence 
avec une patience que la princesse 
admirait, et n’aurait pu concevoir, 
si elle n’avait connu son extrême 
désir d’avoir des enfans. Cette preuve 
de l’empire que donnait sur lui le 
titre de mère , redoublait en Zoé le 
regret de n’avoir pu obtenir ce bon- 
heur , et l’intime persuasion où elle 
était , oue, si elle eût eu des enfans , 
Noureddin n’eût jamais été infidèle. 

' j » 1 
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Enfin , arriva le moment tant sou- 
haité , l’instant si ardemment désiré 

Ï )ar le prince$arrazin . Fathmé donna 
ejour h un fils. La joie de la mère 
même ne put être comparée à celle de, 
Noureddin , qui , voyant combler 
ses vœux, ne sut comment témoigner 
à Fathmé , toute sa satisfaction j 
non content de là combler de pré- 
sens et de lui prodiguer les plus 
tendres elles plus délicates attentions, 
il voulut qu^on célébrât la naissance 
de son fils , par des fêtes et des ré- 
jouissances. Zoé gémissait de toutes 
ces folies ; mais ce fut bien pis, lors- 
qu'on vint lui apprend re«que le bruit 
courrait qu’on n’attendait que le réta- 
blissement de Fathmé, pour lui don- 
ner ce titre d’épouse , si désiré par 
elle , et que Noureddin n’avait 
plus le courage de refuser à la mère 
de son enfant. Zoé sentait que la 
nouvelle qualité de Fathmé lui don- . 
naît en effet bien des droits sur un 
père aussi tendre que Noureddin ; 
cependant elle essaya de lui rappeler 
encore une fois ce qu’il lui avait 
promis f et lui fit même parler par 
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Rodolphe , pour qui il avait beau- 
coup d’égards. Le prélat parla avec 
force de la valeur des sermens ; 
Noureddin opposa la nécessité de lé- 
gitimer son enfant , mais promit de 
tâcher d’amener Fathmé, à se con- 
tenter de quelque formalité à ce su- 
jet. Ce ri’était point ce que voulait 
l’orgueilleuse Fathmé; et Noureddin, 
fort embarrasse pour ne pas la fâcher, 
et en meme-tems ne point trop affli- 
ger % oé , se borna à tâcher de ga- 
gner du tems et de différer une céré- 
monie dont tout annonçait cependant 
qu’il ne pourrait se dispenser ; car 
Fathmé l’exigeait absolument , et ne 
consentait k en reculer l’époque 
que pour lui donner plus de solem- 
nité. 

Un peu avant celle qu’on avait 
marquée , qui était l’expiration des 
six semaines après l’accouchement 
de Fathmé , quelques troubles s’étant 
élevés k Damas' , Noureddin fut 
obligé de partir et de se rendre , 
précipitamment dans celte Capitale , 
où sa présence était nécessaire pour 
rétablirje ca^e. 


,\ 
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V 
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CHAPITRE L. 

Près d’un mois s’était écoulé de- 
puis le départ de Noureddin, qui , 
après avoir rétabli le bon ordre dans 
Damas , et fait rentrer sous l’obéis- 
sance du sultan les pachas qui 

pétaient révoltés , revint à Jérusa- 

lem avec une très-grande impatience 
de revoir les objets chers à son 
cœur , et surtout son fils qu’il fai- 
sait élever dans le palais. 

Mais, soit qu’il se fût trop fa- 
tigué dans son voyage, ou qu’il eût 
fait trop rapidement le trajet de . 
.Damas à Jérusalem, il fut, le soir 
même de son arrivée , saisi d’une 
«fièvre violente ; sa situation empira 
le lendemain , et le jour suivant 
on le regarda comme très-dangereu- 
sement malade. Cette nouvelle , qui 
parvint aussitôt à la princesse Zoé , 

Ta (Tecta aussi vivement que si elle 
eût encore joui de toute sa ten- 
dresse. En apprenant que les jours de 
Koiireddin sont etL danger., elle ou- 
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hlie que depuis près de six mois il 
ne lui a donné nulle preuve de son 
‘.souvenir ; elle - oublie même tous 
Jes motifs qui l’avaient empêchée 
de paraître chez lui , depuis qu’elle 
pouvait y rencontrer des objets 
odieux. Aussitôt qu’elle est instruite 
de la maladie de son époux , elle 
ne consulte , „■ elle n’écoute que son 
cœur ; elle vole , elle se précipite 
vers l’appartement de Nourçddin , 
ne voulant s’en rapporter qu’à elle- 
même pour être informée de sa 
véritable situation , elle veut «péné- 
trer jusqu’à lui : les esclaves du 
prince paraissent embarrassés de la 
voir ; ils veulent d’abord se refuser 
à la laisser entrer ; mais Zoé insiste : 
le respect qu’elle impose , celui que 
le prince lui-même avait accoutumé 
à lui porter, lui fait livrer passage. 
Les esclaves soumis l’introduisent. 
Elle entre , elle pénètre dans la 
chambre de Noureddin , et s’avance 
jusqu’auprès de son lit , quoiqu’elle 
apperçoive des personnes dont , en 
tout autre instant , .elle n’eût pu sup- 
porter la vue. Zilia est assise à 
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quelque distance du lit ; Fathmé est 
debout près de Noureddin , qui tient 
entre ses mains une de celles de 
la Circassienne , qu’elle paraît ne 
lui abandonner qu’à regret , tant 
elle redoute qu’il ne lui communique 
une partie de l’ardeur de sa fièvre.»#. 
Zoé, qui, pensant bien différemment, 
mettrait son bonheur à alléger les 
maux de Noureddin , s’efforce de 
dissimuler la peine que lui cause 
la vue de ses rivales , et s’approchant 
de sou époux, elle lui demande du 
ton le plus touchant, avec l’air du 
véritable intérêt , comment il se 
trouve -, s’il est encore aussi affaissé , 
aussi accablé qu’on lui a dit qu’ri 
l’a été toute la nuit? Noureddin , dont 
le. visage enflammé et les yeux 
demi-eteints annoncent sa situation, 
soulève languissamment sa tête aux 
douces paroles* de Zoé , et semble 
. fort surpris de la voir. — Quoi r 
dit-il, vous daignez me visiter ?.. . 
Vous, Zoé! vous venez prendre 
•part à mes souffrances. ... — Nou- 
• reddin !.’... en pouvez- vous douter? 

pouvez -vous même vous en éton- 

M ;\ TV • 
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lier? Puis- je vous savoir ma- 

lade , et ne pas m’empresser de 
venir vous voir ? — Ah ! Zoé 1 re- 
prend Noureddin d’une voix faible * 

que cette bonté me confond ! 

«Ile me fait sentir plus vivement 
mes torts. Comment pourrais-je ja- 
mais ? Et, par un mouvement 

spontanée , il laisse échapper la main 
deFatbmé, et paraît honteux que 
Zoé l’ait surprise près de lui. Cepen- 
dant notre héroïne, sachant gré à 
son epoux du mouvement qu’elle 
vient d’apperccvoir , mais ne voulant 
pas que dans sa situation il s’agite 
et s’inquiète , se hâte de l’inter- 
rompre et de lui dire : Ne parlons 
point, mon ami , de vos torts passés, 
de votre négligence pour moi ; veuil- 
lez me dire seulement que mes soins 

ne vous sont pas désagréables 

et que vous me permettez de rester 
auprès de vous, de vous prodiguer.. . 
— A h 7joé î répart Noureddin attendri, 
suis-je digne de vos soins ?. . . Méri- 
tai-je que vous vous exposiez pour 
moi?,. . . — De grâce , ne m’affligez 
point par un refus. — Moi , refu- 
Toma V» ï 3 
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. ser vos soins !. . ali ! jamais.. . . Ange 
du ciel ! ajoule-t-il en lui tendant la 
.main , vous daignez donc toujours 
prendre intérêt à mes jours? — Si 
j’j prends intérêt? dit Zoé en se 
«précipitant sur la main que Non- 
reddin lui a tendue , qu’elle serre 
vivement et couvre de baisers , sans 
craindre. le contact de cette main 
sèche et brûlante. Mais une autre 
crainte , celle de trop émouvoir le 
malade, arrête bientôt ses transports, 
et , se contentant de s’asseoir aux 
pieds du lit , elle invite Noureddin à 
ne pas parler davantage. 

Cependant Falhmé , aux premiers 
mots un peu tendres que Noureddin 
a adressés k son épouse , au consen- 
tement qu’il a donné à ce que Zoé 
reste auprès de lui , s’est éloignée 
en murmurant. Retirée d’abord au 
fond de Ralcove , elle jette h Nou- 
reddin un regard mécontent cl 
presque furieux. 11 détourne la vue, 
et regarde Zoé , dont les jeux ten- 
drement attachés sur les siens ne 
lui expriment que l’inquiétude sur 
son état. Mais l’accablement ou il - 
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avait été momentanément arraché 
par l’arrivée inattendue de Zoé , ne 
tarde à se faire sentir de nouveau, 
et il n’apperçoit plus ce qui se passe 
autour de lui. Fathmé s’est rappro- 
chée de Zil La ; elles causent ensem- 
ble , elles s'agiteiit, et songent aux 
moyens de faire éloigner la princesse, 

" qui ne paraît point s’inquiéter de 
leurs mouvemens et de leurs plaintes. 
Uniquement occupée de Noureddin, 
elle s’informe de la garde , à voix 
basse , de ce qu’il prend et du tems 
qu’il y a qu’il n’a pris quelque bois- 
son. Sa question rappelle qu’il est 
tems de lui en préparer ; on s’oc- 
cupe de ce soin ; et la tendre et at- 
tentive Zoé ne voit pas plutôt la 
garde s’avancer , que, soulevant dou- 
cement la tête du malade , et s’ein- 
^ parant de la coupe , elle veut elle- 
même la lui présenter. Noureddin 
reconnaissant , l’en remercie par un 
regard et un léger serrement de 
main : mais Fathmé et Zilia mur- 
murent de l’empressement de la 
princesse, dont les attentions accusent 
leur négligence. Sans avoir l’air de 
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les entendre , Zoé se rasseoit au che- 
vet du malade , et se promet bien de 
ne pas céder cette place, et de ne point 
abandonner INoureddin. Cependant 
l’on attend avec impatience l’arrivée 
du médecin : dans sa première visite 
du matin , il a paru fort inquiet , 
mais n’a rien dit de positif sur le 
genre de la maladie qu’il a seulement 
annoncée être très-sérieuse et très- 
compliquée ; on attend la. visite de 
midi , qu'on espère qui indiquera 
au moins ce que l’on doit craindre. 

Le docteur paraît, et avec lui 
Fathmé et Zilia se rapprochent du 
lit du malade, Zoé, qui suit attenti- 
vement tous les mouvemens du mé- 
decin , remarque en lui une sorte 
de tressaillement à l’occasion de quel- 
ques taches qu’il observe sur la poi- 
trine de Noureddin. Zoé se sent pé- 
nétrer d’effroi , son sang cesse de 
circuler librement; mais, empressée 
de s’éclaircir , elle rassemble ses 
forces pour suivre le médecin dans 
la chambre voisine , et le presse de 
lui dirè sans détour ce qu’il pense 
du malade. — Ce que j’en pense , ré- 
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pond le docteur en haussant la tête, 
c’est qu’il sera fort heureux s'il se 
tire de la complication de maladie 
que j’apperçois ; à une fièvre de la 
nature la plus alarmante , j’avais 
cru , dès hier , remarquer quelques 
symptômes d’éruption dont je ne 
pouvais encore définir le genre ; ce 
matin même , j’étais encore dans 
l’incertitude ; mais maintenant je 
n’ai plus de doute. — Et cette érup- 
tion , reprend Zoé , plus alarmée 
que jamais , cette éruption , vous la 
nommez ?... — La petite vérole, ma- 
dame ; la petite vérole , mêlée de 

Î )ourpre !... — O ciel ! s’écrie notre 
icroïne , ces maladies réunies , quel 
comble d’affliction ! Zilia etFatnmé 
qui s’approchent dans cet instant , 
s’informant aussi de la nature de la 
maladie, jettent des cris affreux en 
entendant nommer ce fléau si redou- 
table à la beauté. 

A cette époque , l’industrie des 
Géorgiens ne leur avait pas encore fait 
découvrir le préservatif si favorable 
de l’inoculation , et nos belles, trop 
attachées à leurs charmes pour vou- 
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loir les exposer a la contagion, fuient 
au seul nom de fa maladie de Nou- 
reddm, Fathmé ne retourne sur ses 
pas que pour demander au docteur 
si déjà elle ne s’est point exposée 
en restant jusqu’alors dans la cham- 
bre du prince ; il la rassure en lui 
disant qu’il n y y a point encore d’air 
contagieux. Les craintes de Fathmé 
calmées sur le danger qu’elle a couru, 
elle se hâte de se dérober à celui 
qu’elle pourrait respirer en s’arrêtant 
plus longtems dans cet appartement, 
et court se réfugier à l’extrémité du 
palais. 

Pendant que Zilia et Fathmé, oc- 
cupées d’elles- mêmes , ne paraissent 
plus s’intéresser à la santé de Nou- 
reddin qu’elles abandonnent , Zoé , 
depuis si longtems épouse délaissée , 
et dont la beauté et l’extrême delica- 
tesseeussentpu faire excuser d’ailleurs 
quelque soin de se conserver , ne 
songe pas même à la fuite : au lieu 
de suivre l’exemple des ingrates fa- 
vorites de son époux, elle n’est oc- 
cupée que de donner ses soins à 
JNoureddin , que de s’informer des 
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précautions que l’on doit prendre 
pour faciliter l'éruption. Le méde- 
cin , étonné de voir une femme si 
jeune et si belle, si peu occupée de 
la conservation de ses attraits , lui 
témoigne sa surprise , et l’engage 
meme à se mettre à l’abri de la con- 
tagion : mais Zoé répond que cette 
crainte ne l’empêchera pas de pro- 
diguer tous ses soins à son époux. 
Vainçmcnt le docteur, insistant pour 
qu’elle se retire chez elle, lui observe 
une seconde fois k quoi elle expose 
scs charmes. — Ah! répart la tendre 
Zoé, je me trouverais trop heureuse 
d’en faire le sacrifice à Noureddin, 
et de lui prouver , même au péril de 
ma vie, combien mon dévouement 
pour lui est entier. Le docteur , 
touché d’une preuve si sublime d’at- 
tachement , surtout de la part d’une 
femme dédaignée , ne peut qu’admi- 
ré r et se taire. 

Zoé rentre auprès de Noureddin, 
qui, plus accablé que jamais", s’ap- 
perçoit à peine de sa présence; elle 
veille attentivement k l’exécution des 
ordonnances; et, malgré toutes les 
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représentations , passe la nuit prési- 
de lui, consentant seulement qu'on ; 
lui établisse un lit dans la chambre : 
mais, dans tous les instans où la si- 
tuation du malade est inquiétante, 
elle ne peut prendre un seul instant 
de repos, et lui prodigue plus de soins- 
que personne. Cependant JNoureddin 
ne tarde pas k tomber dans le délire , 
et, au milieu des transports- de sa 
fièvre, il méconnaît la tendre Zoé , 
et lui perce le cœur, en la prenant, 
souvent pour Fathmé. Mais sa ten- 
dresse, aussi indulgente que désinté- . 
ressée , lui donne la force de suppor- 
ter cette cruelle méprise; et bientôt, 
mise à une épreuve encore plus péni- 
ble , elle a la douleur de voir son 
époux lutter plusieurs jours entre la 
vie et la mort. Elle le voit enfin dan» 
un état si. désespéré , que les méde- 
cins , qui n'espèrent plus le sauver » 
voulant au moins épargner à une 
épouse si tendre le spectacle déchi- 
rant de sa cruelle agonie , essaient 
plusieurs fois de l’entraîner loin de 
lui ; mais Zoé , protestant qu’elle ne 
le quitterait pas, tant qu’il lui reste** 
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rait un souffle de vie , se refusa a 
toutes les instances qui lui sont 
faites; et, s'attachant obstinément à 
soulager l’infortuné Noureddin, a lui 
donner tous ses soins, même lors- 
que ses yeux entièrement fermés , et 
son affreuse maladie faisant les plus 
cruels progrès , l’avaient rendu un 
objet aussi hideux qu’effrayant, qui 
pourrait peindre les angoisses qu’é- 
prouva notre héroïne dans ces affreux 
momens ! Les larmes qu’elle versa , 
les vœux cju’elle adressa au ciel , en 
lui offrant sa vie pour obtenir celle 
de son époux!.,.. Mais Noureddin 
revoit enfin la lumière, et c^est aux 
soins de Zoé , c’est à ces excessives 
attentions, que d’après l’aveu des mé- 
decins, il doit la conservation de sa 
vue. Quelle est la reconnaissance de 
notre héros, en apprenant aue c’est 
à son épouse qu’il est redevable d’un 
tel bienfait. Cependant Zoé défend 
qu’on laisse encore connaître à Nou- 
reddin tous les services qu’elle lui a 
rendus : les grandes crises de la ma- 
ladie sont à la vérité passées; mais il 
est si faible , il est si épuisé de toutes 
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celles qu’il a éprouvées, qu'il demande 
encore les plus grands ménagemcns , 
et qu’on doit éviter de lüï donner de 
trop fortes émotions. Zoé s’est apper- 
çue qu’en reprenant la connaissance, 
il a été si vivement touché d’apprendre 
seulement qu’elle ne l’avait pas aban- 
donné dans une maladie si contagieu- 
se; elle l’en a vu si attendri que , crai- 
gnant qu’il ne se’ livre aux remords 
et aux regrets de s’étre rendu si peu 
digne d’une telle preuve de ten- 
dresse , qu’elle tâche de lui épargner 
tout ce qui peut lui donner des agita- 
tions dangereuses dans son état : elle 
porte même si loin l’attention , 
qu’elle s’approche beaucoup moins 
de son lit, depuis que la connaissance 
lui est revenue, et impose silence à 
tout ce qui l’approche, sur les soins 
sans nombre qu’elle lui a rendus. 

Pendant quonotre héroïne, modèle 
des épouses sensibles, .s’est exposée 
elle-même, et a veillé constamment 
INoureddin , Fathmé et Zilia redou- 
tent tellement l’approche de la conta- 
gion, que ce n’est qu avec les plus 
grandes précautions , qu’elles en- 
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Voyent demander de ses nouvelles ; 
leurs gens meme n’osent s’approcher 
de ceux qui gardent Noureddin. Dans 
l’instant où il était le plus mal, et où 
l’on désespérait absolument de le sau- 
ver, Fathmé, l’ingrate Fathmé, pour 
qui il avait fait tant de choses, était 
moins occupée de la douleur de le 
perdre, qu^m pressée de rassembler 
tous les dons dont il l’avait comblée j 
de faire emballer tous ses effets pré- 
cieux, et faire enfin tous ses prépara- 
tifs pour quitter le palais aussitôt 
qu’il serait expiré. Ces détails, qui 
ne sont ignorés de personne , ont 
porté l’indignation dans les mêmes 
cœurs, qui ne peuvent assez admirer 
le sublime dévouement de la prin* 
cesse. i ! 

Cependant Zoe tremble encore de 
n’en pas recueillir tout le fruit, et 
n’avoir travaillé que pour le ciel. IJn 
jour que Noureddin, qu’elle n’ôsait 
croire encore tout-k-fait hors de dan- 
ger , était tombé dans un profond 
assoupissement, et qu’elle le. croyait 
endormi /elle implorait l’Eternel ; 
afin qu’il daigne le rendre à ses 
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vœux , où que , i’éclairant 'avant 
l’appeler à lui, il ouvre ses yeux à' la 
lumière de la foi. «Faible instrument 
de votre miséricorde , disait la prin- 
cesse en levant au çiel ses beaux yeux 
noyés de larmes; j'implore , ô mon 
Dieu! cette faveur, comme le prix dç 


tous mes sacrifices. Je sens que je ne 
survivrai pas à Noureddin !... MJaif 
daignez , ô Dieu de toute bonté!...,, 
m’accorder la consolation de nVtré 
point séparée de lui d^ns l’autre 
monde. . . .« IVoureddin f qui notait 
que faiblement assoupi , recueillit lef 
paroles qui échappaient à son épousé", 
il en tend it 1 es vœux etles prières qu'elle 
adressait à l’Eternel; touché de sa fer? 
veur, de sa tendre piété, et se rappe- 
lant en même temstout ce qu’il lut de- 
vait, il se bâta de lui rendre l’es- 
pérance , en s’écriant qu’il * vivrait 
uniquement pour son bonheur! Oui 
dîtr-il, ma Zoé , ma divine %oél D 
ciel a entendu tes vœux! je sens qu’ij 
me rend à la vie , qu’il me laissera 
le tems d’expier mes erreurs, de te 
dédommager de tout ce que je t’ai 
fait souffrir. C’est en ta faveur , c’est 
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E our récompenser tes vertus, que ton 
heu m’a rappelé des portes du tom- 
beau.... Je ne veux plus vivre que 
pour lui et pour toi. . . Oui , femme 
céleste! ange du ciel; toi seule régne- 
ras sur mon cœur. Fathmé .et Zilia 
sont pour jamais bannies : et pour le 
prouver mon entier retour , je me fe- 
rai chrétien ; je me ferai baptiser * 
aussitôt que ma sauté me le per- 
mettra. 

Cette assurance, ce discours, le * 
plus long que Noureddin eût encore 
prononcé , remplit de joie la sensible 
Zoé , qui ne tarde pas à acquérir la 
certitude qu’il était en effet hors de 
danger; et, comme si cette conversa- 
tion eût Tenais le calme dans ses sens, 
il reposa bientôt plus tranquillement, 
et fut peu de jours après dans un état 
de convalescence. Il apprit alors 
toutes les obligations qu’il avait à là 
princesse , et en même tems plusieurs 
traits de l’insouciance que Fathmé 
avait marquée pour lui : indigné, il 
sentit expirer la pitié qu’il conservait 
pour elle, et lui fit signifier de se bâ- 
ter de partir ainsi que sa compagne, j 
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Malgré cet ordre très-précis , Fath^' 
me différa de deux jours, et prépara 
avant de partir un moyen de ven- 
geance. digne d’un caractère atroce. 
Noureddin commençait alors à se le- 
ver; et, comme il avait besoin de se 
remettre et de rétablir ses force# 
par quelques cordiaux, il en faisait 
usage, et prenait assez volontiers du 
vin de Chypre, auquel il s’était habi- 
tué pendant son séjour dans cette lie. 
Un matin que Zoé déjeûnait avec lui, 
et que , s’étant fait apporter uncflacon 
devin de Chypre, elle avait versé à 
son époux , et ensuite à elle- même, la 
princesse allait porter son verre à ses 
lèvres, lorsque tout-à-coup un petit 
chien qu’elle aimait beaucoup, qui 
avait fait son délassement dans sa re- 
traite, et qui , depuis la maladie du 
prince , était retenu dans l’apparte- 
ment de Zoé , étant parvenu à s’é- 
chapper et h pénétrer auprès de sa 
maîtresse, se précipite sur elle, en lui 
témoignant toute la joie qu’il a de la 
voir après une si' longue absence. Ce 
petit animal, dans son empressement 
de sauter sur sa maîtresse , renverse 
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le verre qu’elle tenait à la main ; il lui 
échappe et inonde sa robe et le plan- 
cher, de la liqueur qu’il renfermait. 
Dans un premier mouvement de res- 
sentiment de cet accident; Zoé re- 

f )ousse le chien, qui se met à lécher 
a liqueur renversée , et est aussitôt 
saisi d’affreuses convulsions. Zoé, ef- 
frayée , croyant en deviner la cause , 
arrête Noureddin , qui , sans nulle dé- 
fiance, allait boire ce vin empoisonné. 
Elle lui fait remarquer les convul- 
sions du chien, qui se terminent en 
peu d’instans par sa mort On inter- 
roge alors le page qui a apporté le 
flacon de vin; il| avoue l’avoir reçu de 
Fathmé , qui lé lui a vanté, dit-il, 
comme celui que le prince préférait. 
Pendant que Zoé regrette son chien , 
et se félicite en même tems de cé 
qu’il a sauvé les jours de son époux 
et*les siens, INoureddin, outré contre 
Fathmé, donne ordre de l'arrêter; 
elle a quitté le palais depuis une 
heure, on se met à sa poursuite; et 
en même tems on fait ouvrir le chien, 
et l’on se convainc qu’il a réellement 
été empoisonné. 
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Fathmé arrêtée , convaîncue d’un 
crime odieux , n'a d’autre espoir 
uue la mort. Noureddin à droit 
de l'y condamner ; mais il aime 
mieux abandonner son sort aux 
juges ordinaires : son supplice n’est 
point douteux. Zoé , à qui elle a 
causé tant de chagrin , la généreuse 
Zoé songe seule à l’y soustraire j 
elle a naturellement horreur du sang 
et des exécutions , et ne peut sup- 
porter l’idée de celle de Fathmé ; 
elle a la grandeur d’âme de demai> 
der qu'on lui fasse grâce de la vie, 
et que sa peine soit commuée en 
celle d’être renfermée au vieux sérail, 
où languissent toutes les femmes de 
Saladin. Noureddin , qui lui-même 
souffrait beaucoup de devoir pro- 
noncer la sentence d’une femme 
qu’il avait aimée , et qui l’avait 
rendu père, sut gré à Zoé de sa 
modération , et s’empressa d’accorder 
la grâce de Fathmé , et de la dér 
rober k un supplice infamant. Mais 
la perfide Circassienne ne jouit pas 
du généreux pardon de la princesse ; 
elle portait sur elle un moyen de 
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se délivrer des bourreaux ; et, aussi- 
tôt qu’elle fut arrêté , elle s’occupa 
de se soustraire à la punition ,de 
son crime : profitant du premier 
instant où elle fut laissée seule, elle 
se poignarda: on la trouva expirante 
et vomissant des imprécations lors- 
qu’on vint l’instruire de la trop 
grande bonté de la princesse. 

Noureddin se préparait cependant 
à remplir rengagement qu’il pvait 
pris ; pendant sa convalescence , il 
eut plusieurs conférences avec Ro- 
dolphe , et préparé par lui , i) re- 
çut , aussitôt qu’il en fut en état , 
\c baptémedes mainsdusaint évêque, 
qui l’unit ensuite catholiquement à 
2*oé , et goûta le doux plaisir d’é- 
clairer des lumières du christianisme 
un prince digne de les connaître ; 
et , rendu à tous le$ sentimens de 
l’honneur, désabusé des passions vi- 
cieuses , véritablement touché des 
vertus de son épouse , les appréciant 
de plus en plus , et soutenu par 
ime religion dont Zoé lui avait 
prouvé l'empire , Npureddin ne con- 
nut plus d’autre bonheur que de 

i5* 
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faire le sien et de mériter la ton- 
dresse d’une épouse si digne d’es- 
tirpe. 

Cependant la conversion de Nou- 
reddin ne fut pas la seule que 
Rodolphe eut la gloire d’opérer i 
Zîlia , la tendre et faible Züia x 
qui n’avait nullement participé aux 
fureurs de Fathmé , fut vivement 
frappée de sa mort violente , dont 
elle fut témoin ; et, remplie en même 
te ras d’admiration pour la sublime 
conduite de la princesse , elle fut. 
touchée d’un roy T on de la grâce,, «et 
desira d’adopter cette religion , qm 
enseigne. le pardon des^. injures et 
donne la force de les supporter*. 
Elle fit prier l’évêque d’Antioche 
de venir la voir ; sa charité x son 
désir de faire des prosélytes, porta 
ïé saint prélat à se rendre aux 
prières de Zilia ; il acheva de porter 
dans son cœur fa terreur de Fave*- 
nîr et l’admiration des vertus chré- 
tiennes -, et , enfin après plusieurs 
visi&s , il sut si bien la disposer, 
que , persuadé de la sincérité de sa 
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conversion , il la conduisit lui- 
rnôme à ce monastère du Carmel , 
où il avait voulu engager Z-oé à se 
retirer. Z.ilia y fut reçue, et après 
avoir fait abjuration de ses erreurs , 
et être suffisamment éprouvée, elle 
finit par embrasser la vie religieuse, > 
à la grande satisfaction du prélat , 
et à 1 édification de Z>oé , qui paya 
sa pension et l’honora de son es- 
time. 

Mais , avant que Zilia fût carmé- 
lite , le ciel avait répandu ses plus 
précieuses faveurs sur la princesse 
Zoé , comme srDieu n’eût attendu 

Ï tour lui accorder des enfans que 
'instant où Noureddin serait chré- 
tien , et où elle lui serait unie lé- 
gitimement suivant l’église A peine 
eut-elle remplie toutes ces cérémo- 
nies, quelle s’apperçut qu’elle por- 
tait dans son sein un gage de la 
plus tendre union. Cette nouvelle 
vint rendre Noureddin le plus heu- 
reux des hommes ; elle ranima son 
amour, le rendit aussi tendre , aussi 
empressé pour son épouse qu’il l’était 
lors., de son premier mariage. Zoé 
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eut plusieurs enfans , qui , furent 
élevés dans la religion chrétienne , 
et achevèrent d’affermir Noureddin 
dans ses principes et son attache- 
ment pour son épouse., dont il ne 
s’écarta plus. Le souvenir même 
de ses égaremens servit à faire mieux 
sentir à l'aimable 2»oé tout le bon- 
heur de sa situation, qui resta aussi 
heureuse que possible pendant les 
longues années qu’elle vécut encore 
avec son époux» 


-FIN. 

.* v . 
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SOUSCRIPTION. 


Les Mille et une Nouvelles, ouvrage 
périodique , pouvant faire suite à toutes 
les Bibliothèques de Romans. Par une^ 
Société de gens de lettres. 

' . * a 

: , je vous appelle 4 de nouveaux plaisir*. 

TOME PREMIER. 

* Première Partie . 

* i,w “ *■ k 

Point de Lendemain , nouvelle parisienne. 

Le rare Procédé , nouvelle anglaise. 

? u f*'P IO P° s . nouvelle normande. 

°n ,e >* ou / es Malheurs de J» Sensibilité „ 
nouvelle languedocienne. 

Almapiouhn , nouvelle orientale. 

Deuxième Partie. 

fer ew2*^ Un * Fcmme BOW.fW 

, Archimandrite , nouvelle grecque. V 

_ Jjf Porwair , ou l’Erreur d ? un moment, no»-# 
VCtSe parisienne. .AaaJv " ’ 


^MepasirieME. ~ *"* 

^OME DEUXIÈMBE^. 

Première Partie. 

Le Grand-Œuvre, nouvelle espagnole, 
l’n” , b Vjr «»*, nouvelle parisienne. 

L Orgueilleux corrigé par l*Amonr, nOuv franr 

le C Vf lf JP ° I K blCn ,a * CI > nouvclI c provençale 
Le Mariage funeste , nouvelle lyonnaise *** 
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Deuxième Partie. 

Cléomir et Da'ia, nouvelle gauloise. , 

Tikobé et Ziloa, nouvelle américaine. » 

Le Malheur d’opinion , nouvelle française. 

Les Cheveux blomls et le Déshabillé bleu * 
nouvelle flamande. 

TOME TROISIÈME. 

Première Partie. 

Deo et Bettina, nouvelle vénitienne. 

' Mirzah , nouvelle orientale. 

Le Père de famille malheureux , nouvelle 
bretonne. l- ' .. . ^ ( 

She beat a parley . nouvelle anglaise. 

Giaffar et Absssafo, nouvel'e arabe. 

Instruire et amuser, vm^à le but de tout ouvrage 
périodique. Tel est celui qu'on s’est proposé, en 
rassemblant avec choix, et goût les Nouvelles qui 
méritent d’être conséivées, tant pat l'intérêt tou- 
chant qui en fait le fonds , que par la clarté , l’élé- 
gancé et la précision' du style. 

Ces Nouvelles;’ puisées dans la littérature de 
de tous les peuples connus, sont quelquefois suivies, 
de notices Historiques , propres à répandre un jour 
nouveau sur des faits qui n’avaient d’abord été pré- 
sentés que s&as le voile de la fiction. 

On se permet aussi > pour donner à la narration 
plus de rapidité, d’élaguer avec scrupule tout ce 
qui peut retarder la marche de l’intrigue, ft dimi- 
nue; l’intérêt qui doit croître progressivement j en 
un mot, on ne néglige rien pour réunir dans cet 
ouvrage l'utile à l’agréable , suivant le précepte 
d’Horace:-' . - W 

Omne tullt punctum qui miscutt utile du Ici, 

Il paraît chaque mois , à compter du i« mars 
1807, un cahier de six feuilles in-ta, contenant 

{ dusieurs Nouvelles 3 ce qui forme , au bout, de 
'année , 6 vol. in-12. 

Le prix de la souscription est , pour l’année 
Xà dater du r e , r mars 1807; , de 12 fr. pour Paris, 
fr pour les départemens» et de 18 fr. poux 
l’étranger (franc de port). ■ * - 
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